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AlriT4 Cttftir ret • olvn diffoci^iUs miCcvAt Principaium as lih4rtatim,.*% 
Auj^et qmotidiè faciMattm Impcrii Ncr¥<i ir^anus. 

Tacite , vie d'Agricola. 
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Souveraineté & la liberté. Trajan rend de jour tn )our Tautoricé pUift 
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; OBSERVATIONS RAPIDES 

SUR LA LETTRE 

DE M. DE GALONNE. 



JLoRSQUE Tacite , Iç Peintre des 
Tyrans & le Panégyrifte des bons 
Empereurs , eialtoit dans fes écrits 
Nerva & Trajan , pour avoir , les 
premiers , aiTocié deux chofeç , jus- 
qu'alors défunies , la liberté publique 
& lautorité fouveraine , & rendu 
ainfi les rênes du Gouvernement 
plus flexibles , plus sûres ; lorfque 
tout l'Empire applaudifloit aux ver- 
tus de fes Maîtres, & répondoit à 
J'humanité de l'Adminiflration par 
un redoublement de zèle : des Cour- 
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ttfans chagrins , des Minières jaldax; 
des Sujets faûieux blâmoient en Xc" 
cret une fi heureufe révolution : 
quelques-uns peiH-être , plus mécon- 
tens ou plus injuHes , faifoientreteji-. 
tir -dans le Sénat , fur la Place de 
Rome 5 leurs odieufes clameurs. 
Mais il ne ^efle pas de trace dans 
l'hifloire ,' qu'emporte par unefprit 
dérapiR-dbateur ou ffer un efprit.de 
vengeance ; aucun Romain ait^ofé 
adreiTer à -ces Princes une: plainte 
ccmtrè leurs vfertusV^in manifefta 
contrèieur Peuple , dn' eflayant da 
'corrompre avec îidrefle ries: ndhies 
fentimèns d'unMoiffiwpiè équitable ^ 
•& de calomnier avec audace les 
juftes mouvjemens d'une .Natîoa 
•fidèle. Cet exemple étoit réfeîvé k 
•notr©' ûecle* .:.:.::: j 



Ceft au moment où Louis XVI 
&ki?raQCè femblent s'allierik plUj 
près V» c'eft aa .momtait cm Ite Prince 
reftitue h fels Péujîltes leurs .^roitç 
aajkurels., &jqire l^s Péiple^ fe^dH? 
pcfent à raffennir les droks aisguftfej 
du Prince ; c*çflreu; motn^nt où ïEv^ 
fope admire &-;envie peut -être lé 
courage qui nous anime de ie> bom 
he^r quimousaîtènd vc eu en èe. feiBi^ 
ment folemnel que M. de Gai(^iUi!9 
ofe adreflèr au Roiime lettre lacri- 
légè^ dans laquelle, Qmrciflani noire 
courage, eoijpoiibnilàitt notre bon* 
heur ^ vil eâkye de répëndre dans 1^ 
cœur du Mànorque- d<es doutés y des 
foupçons j & prèfcllie ,d^s rertlord» 
Air le bien qu'il inous a fait. . 

Un bruit i,.femc de tàutè cfàù^ 
avoit annoncé une fi énangshstûsi 
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un elTaim d'admirateurs :1a. célébiroit 
d avancé : de cet écrit dévoient for? 
tir des clartés nouvelles & Un çhan-^ 
gement univerfeldans les idées ; les 
recherches les plus profondes , les 
obfervîftions les pliis frappantes diff 
tinguoient , difoit^on , cet ouvrage : 
il a paru: on n'y a trouvé de pro-: 
fond que la com^tion qui l'a diaé , 
& de frappant que les contradiûions 
qu'il renferme. : 

• - L'indignation a laiffé peu de jJace 
à l'indulgence ; fi cellcTci vc^oit 
parôître un inftant, elle diroit: en 
demeurant chez un Peuple étra^iger, 
ori défapprend un peu fa langue na* 
turelle. M. de Calonne paroît avoir 
ainfi perdu de vue les véritables in* 
^rê^s de fon pays & de fbn'Roi.Xui- 
jnême cppvient que ù(mtce;cfui^ient 



defaparufifiifpecl: toujours âccufé, 
.il dl toujbuï'S prêt à fe )uftifier: 
depmsxleiïx ans on attend fes preu-; 
ves: elles feront évidentes, dit^il: 
c'efL donc une produâîon bien tar- 
dive que rëvidence , car rien d'évi- 
dent n a paru encore en fa faveur. \ 
Auiîilefté dans fes éiçrits qu'il Fa 
été -dans fon Adminiftration , il 
marche fan^^^ avancer, il fe prefîe fans 
arriver, il touche à tous les objets 
fans jamais touchei" au. but. Il y a 
mieux: c'eft que fe contrèdifant par- 
tout , ■ il fe réfiitô le premier ; la 
moitié de fon ouvrage fembïe faite 
pour défevouer l'autre ' moitié. Je 
vaispiarcourirlçsprincipàux articles, 
dans -lefquels , par -fes raifonrie^ 
mensr&fésdéfaveux, il fe montre^ 
ow iiicojtiféj^uent , ou abfurdcj oa 



.coupable. Je fais que j*èntreprenHs 
de combattre tm Parti formidable , 
^nais l'ouvrage; ne l'eft: pas , ou sll 
Tèft quelquefois, c'eft parla féduc- 
-don du ftyle ; ielle pourroit contri- 
•buer à répandre des idées conta- 
gieufes: il faut les arrêter fans délai; 
voilà pourquoi je me hâte dé publier 
ces obiervations , qui , pour être in-, 
complettes & rapides , n ien paroî»- 
trdnt pas moins juftes. 

Première Opservatïok, 

M. de Calonne convient avoir 
■négocié avec les Auteurs du pîm itir 
fâme des Libelles^ pour en arrêter la 
.publication/ au prix demandé par 
ces horribles compofitéurs ; il trouVc 
/a démarché très-Jîmpk & prefquP 
tnéritôiré. Comment n'a-t-11 pas frémi 



dune pareille relation ? Comment 
n a-t^il pas vu qu'il çompromettoLt' 
rhonn^ur à% la^vérit^^ <le l'iiino-. 
cence , en. leur propdaHt' d ad^ete» 
le {llence de la çak>mnle ? Çontmen*^ 
n'a-t41 pas -compris que le menfongç 
pouyoit bien recevoir l^irgent^mail 
non rel|)e^et le tî-aité , & qu'un 
calomniateur paye devient bien, vîjd 
un çr^îaaçier jexigeéait , un pai^urç 
infatiable ? Comment n'a-j-il pas ré? 
fléchi que des monftres ne pouvoient 
être dangereux p^u: leur témoignage, 
& qu'ils le feroiefit^pat l'importance 
qu'on y attacheroit ? Enfin comment 
ignoroit-il que le pamphlet le plus 
outrageant .eil moinsi nuifible pat la 
publication que.parle myôere, èc 
que . des , bruits jàbrcurs , çirculans 
dans les.ténébres ^ irappent bien plus 
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les éîprits crédules qu'une impofture 
produite au grand jour ? Ceft un 
poifon qui s'évapore & (e diffout 
dans les airs. Il vouloit empêcher un 
fcandak'. lorfque des fabricateurs de 
poifons demandent larécompenfe de 
leur ouvrage , la foUiciter pour eux j. 
n'eft-cepas une imprudence fignalée, 
& une trahifon publique ? On trou- 
vera peut - être que cet article né 
devoit pas être relevé ; mais la mo- 
rale , plus févere que la politique , 
ne pardonne point à la légèreté qui 
négocie avec la noirceur. 

Seconde Observatiok. 

Je vois PEtat en danger^ dit M. de 

Calonne , je le vois menacé £unc 

fciffion fuaejle , je vois le Trône 

ébranlé :\m Mémoire , rejette par le 



Monarque ,' profcrit par la Nation-, 
& , du haut de la grandeur tombé 
dans la fange , commençoitpariles 
mêmes paroles. Je vpis le Trône 
ébranlé , êperfinne, ajoute-t-il , pour 
le iéffin^rt f un ii^ant après, il s'ex- 
tafîe fur le zèle^héroïque ^vec lequel 
les Princes di^. S^g fe. font offerts 
pour fputenir ce flÇrône^, quoiqu'il 
ne iut nullement ébranlée Sans doute- 
il eftperfuadé que le feul appui véri- 
table, du. Trône, œ ieroi,t lui > s'il^ 
étoit appelle à fen feçours. On doit 
admirer une fi noble confiance ,mgis 
peut-on lapartager ? M. dç Calonne 
a combattu quatre ans pour la gloire 
de la Monarchie: quels, triomphes 
a-t-il remportés ? Où font fufpendus 
fes trpphées ? daiis nos" Ports dépouil- 
lés par h .Compagnie d^s Indes ? 



'."■■".'. ^. "-. ' -. ^ -, . . ■' 

dans nos AteKers iîircîiiaf ges cE'Am- 
Fansr & condâimés a hnaSiDn ? Lès 
â-t-il IcûfFés au Triéfor rôy^aî qû'if 
avbit ouvert à tous les (îépreBateurs ? 
où bien ïês uofoît-iî emportés dans* 
celte Me heUteitfè à qûitoutlë com- 
merce ât fe"''Fraiice à été ù[Cn&é o\i 
fôliriiis ? if /zè yèlf'p^îfonne qui àé- 
fifiie h ffén^réyicA^ il àcctifê Ifesi 
Kofeîeâ <îé ' f^iîaîîdorinef,' le -Clergé^ 
de'^îê ^aKii- ,' lès IPiarlémens ^e le' 
dôftibâîtrè ": fe Minîitreè de Pexpo-* 
feir * ■ la ÎSâfion eîitîere dë'FenVâllir .^ 
te'Rë^Jré-iPfàîiçois juge de'fom le 
t'i'ône'coritiiie ii*ra fem die près^ " ^ 

• • •• • r '■ •*• r * 

TroisieM Obsektâtion: 






On' vourâl^^té i ^S^H]^, ■ '-on 



lei iriitux qm vous environmnt.'M., 
de Calbhae eft, céiti^inement, bôB' 
ji^ des tou?miFC^ captieufes & 
des adroits dégtiifemens; mais à 
quoi fervîroieHtdfes voiles déchirés 
par-ibut li^ monde f Quaiid' k garde 
quit veille aux barrîmes- du Louvre, 
en voudroit écarte? les avis falu- 
tairési^tes vérités î^rmantés, elles 
/orceroient tous lés oWlacles, elle^ 
frkricîlirôient tous lés remparts. Éoi 
uîl'l^ot', dans 1^ nialâtude des 
écrits , qui pénétrent jufqu'au 
Trône , aucun '^e àlffimale nos 
tRAVàt- & îa plus partîtes exagèrent. 
Le- premier Auteur dt ces mmix , 
a)éutfe^-îl, a cruXseh difculper en 
ptifnpttèaHt <ten être la caufi ori^ 
gindèrei M; FArcfeeveque de Sens 
a été' éoupablQ : mais. M. da Cd^ 
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]^^e eâ-Uiîinpp^nt ? Ex<{ui a cr€uie 

ou du -rapins: â^andi^ l'abyme dpnt 
fe, pyofprîdeur a e&syé 4a-Natipn? 
Et qui' a montre la Monarchiedans, 
toute fa nudité , & le Trône dans, 
tpute foii indigence ? Et qui j après 
avQJr troqipé; le Crédit pîH-^fétalafg^ 
d*ûiîe f^ijflg,.;opulencei ;ra\an6anti 
pat la révélation ■. d'tine ^^tt&, 6c 
4un défôrdre prefqulrréméidiable? 
M, de- Galonné jfe flattojt .^Jê 
^flacle d'une i Affen4>lée, • ppipH 

peufe & la terreurr d'une» dett-ejiî-. 
çommenfurabfie/ S^rçerpit^ à l'adopr 
tion de fes pkns comme, à iÇutiiqjpbe. 
reflburçe : faiw^ri^n combiner j fans 
lien prévoit;, il appejla utt-Çonfeîl 
qui ne^pouvpit être fayorable,.pai'.ce. 
que i' Auteur , des , plans- Jui y étpit 
filfpeft, ^v parce que ch§§uii 4es; 

plans 



tj 
plans lui éto\t, çmtrdife. hà")^fÊk^ 
& la, pajPtialitd- arnlçrerit'fes'' Jugés 
contre hii» Àptès avoir hiuÇc^i^ 
lu^es i il ksçhotjtff^ oùVerteiseht i 
U fut repouffé > il filt profcrit. L op 
powion, viâorieufo du Miniftre 
^ lavoit braj^ë ^ brava èi<6>IL:.^i^ 
rautorité. ïD^jç^ moment fi*t i^'^i^é 
J'étendard de i'infurreâion. Porté d^ 
Parlement en; Parlement, de Pro« 
vince en Province , il louleva les 
Peuplés. La Nobleffe enhardie ^crut 
x|u'e le' moment.de relevei-'foa em- 
pire féodal étoit arrive. Les Pieuplés-i 
féduits d'abord par- fon courage » 
fvft-ent détrompés^ p9f fon ajnbition : 
ils virent qu'on fe prévaloit de leur 
fprce pour facr^er leur imér^. La 
guerre' civile entré les privilèges & 
je drQÎt nati^el commença-. Qui à 

B 



iS 
pri{)ate cette guerre ? L*AffembIée 
des Notables de 1787. Et qui a 
donné cette AiTemblée ? Le Miniftre 
qui attendoit délie fa viâoire, & 
qui , aujourd'hui, dans fa Lettre^ au 
Roij commence par s*affligér de 
la fctffîon quelle a produite^ dc 
finit par s'applaudir de la révolu- 
tion quelle a occafionnée : tant ii 
eft d'accord avec lui-même ! 

Quatrième Observation. 

-. Lé Gouvernement fournit lui- 
même ides armes pour attaquer les 
droits du Prince; les véritables droits 
du Prince font iniattaquables , les 
autres ne pouvoient plus fe défen- 
dre j on a reftitué noblement ce 
^ju'on ne pouvoit garder fans in- 
^uilîpé, ni fans i^ixïi-Cka^ue pas que 
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fan fiait efi un mouvement rétragradt 

pùiâr C autorité : ràutorité ne rétrot 

jg^ade pas, mais elle fe replaee fut 

une bafe nouvelle jÔc inëbràhlaMei 

Tout en èxc^ltant les vertus d^Mof- 

^rqûè , on employé fès propres mairù 

à.fabnquèr fa chaîne : la JufHcè eH 

line rAjz/^rîe, la vertu eft une ^AiîM> 

tous les devoits, tous les principe? 

font -dès chaînes: le pouvoir :ibur 

verain ;eft fait- poUr. les .n5§i«i;emr ^ 

il eft;fait pour les porter i:§c.U 

.çlionore, . quandJl' Je^ ^î^g^: ^<i/<f 

propres jhains ; pa|:-là ilbrife, 4ànf 

fis propres mains, le» inftruQieîiç 

du defpotifme î par-là^ il renouvelle^ 

idans /es propre^ mains , lés inflrùr 

mens del'a^torité. Heureux le Princç 

.à qui le mal eft, éon- feul^mjeoit 

"étranger > .n*âis. kiapo^fîble ! Kç)/<r|^ 



£iRM 9 ce fue vous étUi^ Vy^ ^uit 
tms & ce ^ii& vous^ êtes aujmifd-/uù': 
lai perfiéie à établi ce paraklte j: 
tdsls' il devient précieux pour k 
^nte ^ elle ' y ttoiP^e , ainfi <pïe le 
Sbuvierain,ùn triofnphe complet, JV 
ierzd donc ïii'ëcner ai^ , mais avec 
4-aiitèes fentimens : v<>y^j( , SiR e, 
'te . ^ue vous ^iie\ il y é deux ans 
^ ce que vous êtes àujourd^kuu Là 
gloiFécouronna Ie« pr^emiér^s animes 
iâe -votre- règne. 0iï voyage, ^utr©- 
Ipris^ pour viilter Uft rafenumem 
tttile, fit éclater, âjutoujr de V^^osr, 
i'amour des-l^euplW; tout chàiiir- 
ge une année âpjrè^ ; k ^urce 
4es tréforS'publics-, d^*ô}irnéé par 
les manœuvres ^creïe«, déâTéchée 
|)ar des di{Hpaik>ns ^ns nonibre ^ fut 
I^Tefgue tmé. |fâ agiotage eneoft; 
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lugë , en Voulaint ibrcet le crédit | 
acheva de Kipuifer. La confiance 
qaôsL aVbit en. vos vertus fut alté* 
réë par celle que vous accoi-diei 
à votre Miftiftre ', le mécontente»- 
nient fe manifefta , d'abord, parmi 
les Notables ; le Mimflre, qui iùc- 
céda à M. de Calônne, trouva la 
l'éfiflance établie, &c laugmenta èi^' 
core par fan impéritie. Ces deux 
Jdiniftres avoient perdu votre au^ 
toritë: le premier avoit une lëgé» 
reté truineufe , le fécond une iiif* 
stabilité mortelle ; l'un avoit trop 
entrepris de ehofes , & l'autre en 
.a trop abandonné ; celui-là fe jouoit 
:fur le bord des abymes, celui -^ ci 
, s'endormit au milieu des orages ; les 
-crimes de l'un n'ont paru que des 
. £i;ates^ fes faute'/ de l'autre ont pa#u 



4es crimes; le premier', enfin; aVeit^' 
pour ainfi direv enfoncé le Trëfor 
royal , & le dernier a laiflfé enfon^ 
cer la Monarchie entière. Le fort 
€CVoit fufcité un mortel pour la re* 
lever; Vous vous êtes fouvenu de 
•hri, & Vous l'avez rappelle : les 
acclamations générales impoferént 
-filence aux mécontens : vos vertus 
:&,fon génie reparurent avec éclat: 
le Confeil changea de maximes , 
■6c la Nation de fentimens. Elle re- 
-vint avec tranfport véris un Trône 
qui lui redevehoit fàvor^le. Loin 
?de fe refroidir ^^l'emthouiiafme pu- 
: blic va fe rallumant en tout lieu. 
.11 y a deux ans que vous n'aviez 
que l'amour fimulé des Courtifans, 
& vous avez aujourd'hui l'amour 
. éclatant de tous les bons François: 



cm dûrdît (luc votre règne ffisecoim 
inencé depuis fix mois. Je fais 
qu'au milieu de la voix publique, 
s'élèvent quelques cris difcordans ; k 
jaloufie & la méfiance voudroient 
prolonger la tempête :. la méfiance 
crieroit au naufrage Jufques dans 
le Port , & la jaloufie abymeroit 
le Vaiiïéau pour noyer le Pilote* 

Cinquième Observation. 

On a. fait eértainemem une trèsr- . 
grande faute en. excitant , par um 
Arrêt du Confeil y les. Citoyens d^ 
tous les ordres & de tous les états, à 
publier leurs recherches Jùr les EtatSr 
généraux , comme, fi le Gouvememem 
avoit befoin de. c$ fecourSr pour< rér 
f(yudre de prétendue&.difficultés. M» d^ 
Calonne ne trouve rien de difficilei 
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on dirôît quil a> rcùfli dans toute* 
fes' entreprifes ; on cfoiroit que les 
Mîniftres doivent être infpîrës du 
moment qu'ils font Miniftres. Com- 
ment ! M. de Calonne penfe que 
les queftions relatives aux Etats- 
généraux étoient é\adentes ou ne 
méritoient pas la peine d'êtte éclair- 
cies ? Gomment ! il vouloit que le 
Gouvernement s'abandonnât à une 
routine aveugle & aux égaremens 
.^duhazârd? Eft-ce là la politique 
d'un homme d'Etat , ou celle d'un 
liommfe léger ? Si jamais il fut befoin 
^e confulter la lumière publique, 
de fouiller dans les monuftiens de 
•notre hiftoire , de comparer les 
ufageî amiques ôt les découvertes 
modernes ; de remonter aux prin- 
cipes du droit natiirel & ô,qs alTo- 
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ciàtrons Humaines ; d interroger cnfîh 
•tous les oracles du (çzvoit & de l'a 
raifon : c'étoit lorfque Tédifice pu- 
blic nlenâçoit mine de toutes parts. 
Vous vouliez le réparer , & vous ne 
vouliez pas que les homtnes inftfuits 
exanainaffent fa cônftruftron & del- 
cendiffent jufques dans ïes fonde- 
mens ? Penfiez-vous que le feul 
coup-d'œil d'un Miniftre pût percer 
-dans toutes fes profondeurs ? Penfîez- 
"vous qu'il eût fuiffi dé fuivre , pour 
rfenibler là Nation ,'des régies con- 
tradiâoires qui avoïent rendu juî- 
que là fes affemblées inutiles ? Vous 
ne voulez pas que Yon marché à tâ- 
tons Jur un terrein rempli de dangers, 
■6c vous vous indignez dès* fànâux 
que l'on y élevé. Dti écrits fam 
nombre, dkes-voùs , 'en-thondarît U 



le 

fuhlic. Vont enflamme: labôiufencfl 
,des idées n'a point empêché de dis- 
tinguer les meilleures: H falloit'une " 
éducation àl'efpritpubUc: il agrandi^ 
en s'éclairant. L'empire de l'opinion- 
eil Souvent bizarre , Souvent ex- 
trême ; mais il fe corrige par les 
cxcèç, ôc il- eft J>ien moins dangé. 
reux que le defpotifme des Minifbes 
ou celui des ufages. La liberté des 
difcuffions eft inféparabk de la It- 
>ertéde laprefle: vous voulez la 
liberté delà preffe,& vous ne voulez 
.pas la liberté de la difcuffioh ? Enfin 
M. l'Archevêque de Sens j en invi- 
tant les bons efprits à éclairer le fien , 
a expie en quelque forte les fautes 
de fon adminiftration p^ ce Rè- 
glement -y & c'eft celui que vous 
blâmez avec le plus d'anipiofitd: 



«7 
feiiez-yous en même-temps rentiemi 

de tous les Ecrivains & de tous les 

Miwflaf€s? Je n en feroispas furfM^, 

«ar tous vouscondamaent. 

Sixième Observation, 

Les retards auxquels la féconde 
Aflemblée. des Notables a donné 
lieu, font devenus , félon M. de Car 
loim^ , une. /burce Rembarras & de 
difcpxdfiS.'Lès embarras naiflbient de 
la nature des chofcs , & les dif- 
cordes ,• de la diverfité des intérêts : 
il falloit donc préparer les chofes -, 
& concilier les mtérèts.. Une prompte 
convocation auroù produit unefatisr 
faction, générale. Oui , mais momen- 
tanée , & fuivie d*une- méfintelli- 
gence in-émédiablei. D'ailleurs^, le 
Parlement veaoit de demander , &, 



feloh Ibfl ^ligage , de décwfcf , pôtt^ 
fe« , Etats - gëriëtâux , k fôrtiie - àê 
16^4. Si le Mîniftre adbptôit cette 
forme , il tfayffbît îa Nâtiôrt ; Vil H 
rejettoit par fa feule automé, il 
paflbit pour defpote : il falloit donc 
une temporifatîoft miniftérièlle , & 
une confuîtation ptélîminaire. Celle 
des Notables ëtoit la plus naturelle 1 
parce que la Nation y était déjà. 
accoutumée. M. de Calontte âuroit 
préfère fe méthode fàvbrité, qui eft 
celle de tout pt^clpitèf. Mais la feulé 
accélération itidifpenfable dans cette 
circonftance , tr'étoit l'àctéïératiofi 
des lumietes; elle devoif naître dti 
choc des opimûnS. Sans ce prélude 
•fahitaire, qu'auï'oît produit rAfleitt- 
Blée Nationale- ? Ce quW prô- 
^dait îa premrefe & îa fecôfîde Af- 



leçcAKe. clés No^ej, leç. c^Laflqs 

^riyilégiéçs 4*e fertjiient retranchées, 
^v-cc ^n vt opiniâtn? & invindij)!!?^ 
^4çrnçr@iui rempa^ ^étoitençàre 
4ebc»;t. Il a faUu le dépiolir , piei;^ 
|ïar pjeiTf j fl ^^pj^verçxpàriçnçp 
de cette fecondô ^^|nU|ée, p^aof- 
feftât le pouvoir fubfiftant des p^é- 
jtïgë's^ & la' lîgaé'&èreftè des intérêts. 
LaFrafiçje", çt^r^ ,pî|r ce cqHp de 

confpira|iQiik doi^^çyÉ^.aiiiroit ètéi^ 
.première; viâimfv'P'<^fi^^t to^ U^ 
. Iteii3 oui Ji'auri^iei^ , enclMiée ; àu^ 
p^©d? ^'imç Ariftç^f^tJ^ foniiid^- 
bfe ^ fejle s>ft reJQttét , ^Ife 5!ei5 
xattacjb^ aux pie^S: d'un Trôf^e îh- 
_t4}ag^ Ml d§ Calp^ m >uge bi)$|i 
-|ii la pt€flaiet0 ui te fe^ondfe Af- 



juger en deux mots : la première a. 
<iéfabufé le Monarque de fes illii- 
•fions; la fécondé a éclairé la Na- 
tion fur fes dangers. Les Notables^ 
t>ht donné , en 1787 , la mefure dé 
4eur fidélité^ en 17^88 , la mefure de 
leur patriôtifme. - ^ 

$ E PT.I E M E O sis E R V AT I O N, 

• —--•■ L . . . . . j 

' I^otrè Mûjefiéi dit M. de Ca- 
"lonrie au Keî,-^' été mlfè en contra- 
'Âiciion avèceUe^tme, en prononçant 
'^nire tavh deV Ajfemhîé'e ^ Nd- 
-tables-, après avoir jugé néetffaire èe 
'le demandera Cëfl une coritràdiÔibh 
à laquelle s6ii s*exp!bfe toutéi les fois 
«pi'on demande conféil. EA-ce une 
^prérogative WjfÛt de ne- pas de- 
•iriandef GotKfeili, ou (f être -efclave de 
ifoit Coi^il''?-^Éri'^eniandànt -celui 



des Notables , le Roi s'étoit-il inter- 
dit celui de la Nation? Les Noteiles 
prônonçoient contre la Nation, la. 
Nation, prononçoit contre les No- 
tables:, le Roi pouvoit-il balancer ? 
Mais pourquoi ne pas refpeSer t an- 
tique Ufage des Etats-Généraux , & 
pourquoi changer la proportion du 
iràijième Ordre avec lés deux pre- 
miers? Croiroit-on que.cette plainte 
nous Vient de celui qui reconnoît 
lui-même que les Etats -Généraux 
de tous les règnes pafles ont été mal 
conftitùés , & par conféquettt infru<J* 
tueux -, dé celui qui attefte quô rien 
n eft plus fatal au Gouvernement que 
la prépondérance AriAocratique ; 
de ,. celui qm répète avec tous le» 
Ecrivains: que la prôfpérké nationale 
croît &Viiçve fur la pyoïpérité pcK 



pulaif-e; c(e celui qui, enptoporant 
1^: Aflemblçes J^tbvinciàles, les or-» 
l^foit de n^^iiiere que le Fermier 
^ le Pafteur de, village auraient pré- 
iidé, àleur;tQMr> ley Seigneur & I0 
prélat; eniiii^ celui qui gémit en- 
CQre- fur la chute de l'édifice qu'il 
vouloit conftruirç , & que les deux 
premiers Ordres renverféfent fur Im 
&;.fur le Peuple. H ne ceflfe de récla- 
iier en faveur, de rimj^Pt territorial 
en nature : _je j&'examine point ici ce 
^{lêmeâ débattu 4ans la première 
Affenibléedes Notables: mais. quels 
çtoient alots les^Partifcins^^de ce nou- 
veau fubfide ? le Tiers-Etat. "Quels 
étoient le& Adverfaires ? la NbbkfTe 
fj^ craignent pour fes privilégies., lé 
Qlergi^ (pH çraignoit pour {es immû- 
x^tés^ h;: f/hpùmaxQ qui craignoit 

pour 



jpout /es exemption?. Et c*eâ . aux 
,Adv^T[mes. Ae^ h cm(e publique 
qu'il revient foumeftre encore Tin-; 
.térêt .puWix: ? Manqùe/rt^jl de-mé- 
jnoire^ comme il a manqi^é de prér 
voyance? . ,..•., 

H irt T i É M È O 6 s È R V Art 6 n» ^ 

t . Il , aianque de - j ugement ou d^ 
ét^çienc^ , lorlqu'il s'élève contre 
laxiquble. représentation accordée ai^ 
Jiers^Etat. Avant ces derniers tems^ 
X^t Ordre ne fingeoit pas- menu àfol^^ 
liciter. comme faveur ce qu'on lui nc- 
.cor.de au}ourj£hui comme droit. « ; » i 
: Q^f^^l^ nécejjîté y avoit>il d'augmen- 
ter l'influence populaire, & de détruire 
des prééminences aujp anciennes que^ 
la Monarchie ? : . i . Ne valoit-Upas 
mieux employer fin adroite habileté 

c 



h éluder, à écarter des prétentions noit 
y elles. .... De conjequence en tonfé- 
qitence, étivrejfe en ivrejje, ntra-t-oh 
yasjkfquà refufer les redevances Jet- 
ffieuriales yjufqii h traiter les devoirs 
féodaux £ ajfervijjemens 'barbar£S'\ 
jujquà hrifer tous les liens de la pro- 
priété. Peuple François ! voilà celui 
qui fe difoit en 1787 votre fauveur î 
Vorlà câtii qui fe déclare encore ait- 
Jourdliui votre foutien! voilà célra 
qui jiroclanïe ïbn zèle, national &fa 
droiture miniftérielle ! 11 voudroit 
qtfécrïifé depiris tant dé fiecîès, vous 
le fuffiez éteméllement : il voudroit 
que votre liberté dépendît de vos 
Tyrans, que votre fortune dépendît 
de vos Ururjpateurs , que l'honneur 
de vos familles, & la fureté de vos - 
pars, dépendifTent de ceux qui fe 



jolient de t'uâe ôc de l'auti'ç..Il your 
droit qaoti Jtùdat le momçnt Aq 
vous afirançhif,. que l'on écartât Ifi^ 
Hioyen de vous défendre, qwe Ion: 
vous livrât hghilement à vos. Sacri- 
ficateurs, que l'on refer/nâ^ pqmx dou y; 
cernent le toipa^îe^u dans Jequ^l vous; 
géihiffiçzviytni, & d'où Ig ®iain fu- 
prême du Mp^str^u? dç.leg feçoufleâ 
de l'flmpirê vous aidoient à fomr! 
ïl tremble qu ginfi reffuJCcités, vous 
ne tentiez d'enfevelir, à leux tour, 
vos Opprefleurs antiques : il trenxbje 
pour les redevances feignéuriales , 
pour les devoirs léod^iix. vC'èfi le 
déJire de la crainte ou |e déUre de la 
tyraïuile. Quoi! le falut.de ivingtr 
Xpiatré millions .d'hommes fait peur 
,à M. de, Caloî^ne ! la mkigation de 
acent çiillê abus répouvante ! im 
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meilleur ordre de chofes lui femble 
le défordre univerfel ! l'équilibre de 
l'Etat lui en paroît la ruine ! Son ju- 
gement & fa confcience raifonnent> 
comme lés Ottomans , qui ne per- 
mettent pas à leurs Efclaves de fe 
raffembier de peur qu'ils ne fe révolu 
tent, ou comme les Geôliers qui ne. 
laiflent à leurs Captifs aucun infini- 
ment, de peur qu'ils ne liment en 
fecret les barreaux de fer qui lés 
emprifonnent. 

Neuvième Observation. 

A quoi bon faire âès'à-préfem une 
déclaration prématurée des d'ejfeini 
favorables que le Monarque a fir- 
mes pour fon Peuple? Le Minifire^ 
au lieu de capter ainji la multitude^ 
plus fa ge 6 meilleur politique ^dtvoist 
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rifirverpour la conclujîon de tAjfem' 
Hée Nationale t ce qui devait naturel- 
'lement en faire le couronnement Le 
couronnement ! en vérité M. de Ga- 
lonné ne voit Jamais dans cette ' M- 
femblée qu'un (pedack : fa tête eft 
peuplée d'images théâtrales, & non 
<l'idées légiflatives. Jouant toujours 
pour la gloire , il imagine des fcenes, 
^dramatiques, un dénouement roma- 
:nefque, un couronnement pompeuîç. 
S'il fe rapproche' de la politique, c'eâ 
/par la féduâibn, par l'artifice, par 
l'intrigue. IL veut mieux p'enfer que 
-M. Necker, il penfe comme Maçhia- 
-■vel , ou commiè Mazarin. Il ne per- 
;met pas que l'on capte la multitude;, 
mais il permet qu'on la tEompe. H 
-veut, que lès bienfaits ne. foient que 
/des/rcferves ;. mais aujourd'hui toutes 



réfervés àuroîent été dangereufes, ilr 
lufoires^ impraticables: dangereuies, 
en Cie qu elles auroient laifle fubfifter 
la méfiance : illufoires, en ce que fi 
le Roi avoit retardé les faveurs pour 
le Tiers-Etat jufqu'à la fin de l'Af- 
lémbléç, les Ordres privilégiés .les 
.auroient fart évanouir; enfin impra- 
.ticables, parce que la réclamation 
générale forçoit le eœur du Roi à 
^'ouvrir dans toute fa bonté; fi le 
cœur du Roi ne s'étoit pas ouvert 
en ce moment, celui de la Nation 
fe fermoit pour jamais. 
- En quel moment en effet lauto- 
fité Royale s'eft-elle réfolue aux 
<:onceflions & aux prohiefies qu'elle 
à faites au Peuple François ? C'eft 
lorfque tous les efpfits étoient vio- 
lemment prévenus contr'elle ; c'eft 
lorfqueleDefpotifme miniftériel ve- 



-noit d'épuifer toutes les reflburces pé- 
cuniaires &d'attaquel^ toutes lesb?r- 
rieres nationales. Le Deipotifme mi- 
niftériel navoitplus de frein, ce qui 
l'avoitégaré fans çeffçi : il s'en eft f^it 
tin pour fe mieux diriger. La Nation 
n auroit pas m3UQq[ué 4e demander U 
liberté publique pour condition : le 
Roi nous la donne comme* en pré'- 
fent. M. de Calonne nous en trouve 
peu dignes ; il voudroit prefque non? 
en dépouiller : il mérite que je dife 
une chofe cruelle : en Ufant fa Let- 
tre, après avoir lu fe rapport de M» 
Neèker, on croirôit paffer de la 
fcène fameufe de Burrhus k la fcène 
fàmeufe de Narciffe. 

Dixième Observation. 

Sire , demande M. de Calonne 
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au Roi, que vous reflera-t-il a Ja* 

crlfier Les Confeillers perfides 

i^i oferoient tromper fa droiture 
bienfaifante ; les Courtlfans avides 
qui oferoient corrompre fa Juftîce 
naturelle ; les Compagnies defaf^ 
trueufes qui continueroient à dé- 
vorer la fubftance publique; les 
Corps opprefleurs qui voudraient 
abforber le' pouvoir du Monarque 
& la liberté du Peuple : Sire, il 
Vous reftera à facrifier tous* ceux 
■qui nous facrifient. 

Onzième Observation. 

Après s'être adrefle au Souve- 
rain, pour leféduîre, il s*adreffe 
à la France, pour l'effirayer. La 
Francç, félon liû, perdroit tqut à 
" chian^er, Eltc e^ Intérejfée à Je main'- 



tenir dans fa Conjlltut'wn pour fi, 
maintenir âansfafplendeur. Voyons' 
quelle eft cette Conftitutlon , & 
quelle eft cette fplendeùr. La Con{^ 
titutioh iJ'un Etat neft pas feute- 
ment l'exercice, mais la combinai- 
fon de fes forcés •,' G*éft par Texër- 
cice de fes forces qu'un Emjpure 
s'établit, & par leuir combinaifori 
qu'il fe maintient. Par oùs'eftcon- 
fervée la France , fous la première 
Race ? Par les armes: fous la fé- 
conde , par les fuperftitions : fous la 
troifieme , par les Arts. Tantôt 
abfoltie , tantôt àriftocratique , la 
domination paflbit des Grands au 
Souverain , du . Souverain aux 
Grands. «Tous les abus de l'àfiilo- 
cratie & tous ceux du defpa- 
tifme incorporés érifembîe , voilà 



ce qu'on appelle la Gonftitution 
Françoife. Quelle a été Ùl fplen- 
àeur? Celle des conquêtes & celle 
àes lettres: on aura de la peine, 
en parcourant les fàftes de la Mo- 
narchie , à y trouver d'autres fuccèsl 
Son commerce a toujours été dans 
Fenfânce & rampé dans la lervitudè 
réglementaire. Son agriculture a 
traîné les chaînes féodales & les 
chaînes fifcales en même temps. Des 
privilèges exclufifs , des monopoles 
deftrufteurs ont enlevé à fes Manu- 
jfa£hires , tantôt les matériaux , tan- 
tôt les Ouvriers, tantôt Imduftrie. 
Saïuri{prudence civile, labyrinthe 
inextricable, embarrafle la marche 
de la Juftice & facilite celle de la 
chicane. Sa Jurifprudence criminelle 
fournit des armes pour aifailîn^r 
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rinnocèncé & neh laffe pas poi» 

la défendre. Laphilofophie a révélé, 

ou dvi moin$ expofé , la première , 

ces èrfétlrs politiques : elle a jette , 

la première , le germe de nos tévo^ 

iutions. Jamais il n'en fut de plus 

inévitable. Le terme des abus étoit 

arrivé ôt la mefure des vexations 

comblée. Un coup dœil général, 

porté fur k Roy aumie , ayoit montré 

tout le Royaume en foufïrancé. Les 

fecours , verfés de toutes parts fuf 

lès hameaux , ne les aVoient pa$ 

ranimés. A peine fuffifans pour prd* 

longer leur éxiftence , ils annon* 

çoient k néceffité d'une régénéra» 

tion : enfin la force publique fé 

mouroit. Cette forcé n exifte pas 

au fein des Cours , ni au milieu deg 

Cités, ni daûs les Armées ellesT,, 
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mêmes : elle exifte parmî le Peupîe 

des campagnes , père nourricier & 
pépinière du genre humain. Le 
travail eft lé dieu de l'Univers 
politique. Je fins bien éloigné de 
regarder les premières clafles de 
la Société comme wfives. Il eft 
deux fortes de travaux eflêntiels à 
la confervation fociale, le travail 
régulateur , fi j ofe me fervir dé ce 
terme , & le travail prpduâif r le 
jpremier dirige, entretient , protège 
le fécond : le fécond nourrit, dé- 
fend , honore le premier. Ils doivent, 
pour profpérer, s'unir & former, 
4i ce n'eft un équilibre , du morns 
une. alliance. La ricbefle vient- rom- 
pre les principaux nœuds de l'aflo- 
ciation, & augmente fans ceffe finé- 
galité. Mai^ la Loi & le Gouvep^ 
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nement doivent réparer les nôeudç 

brifés , & rappeller , aut^t qu'il eft 

poffible , la proportion çquitàblé> 

Eft-elle .établie, eà, Etaçce ? Interr 

rogez le , Peuple laborieux , il vov^ 

répondra-: ' ' . ; : 

; Soumis au même ;Dtçu>.toiijep 
les diftinûions religieufe* font pour 
vous: nous n'en avoncs qik'une, d'être 
chargés, prefque. feulsy 4es princi*! 
pales obfervances & des principay^c 
ifrais du €ulte, ' . ' / .: : > 

Soumis au même Roi, toutes \ç^ 
diftinâions; politiques foritr pout 
vous ; nous n'en avons qu'une»,' 
d'être appelles au feçours de .Ig 
Monarchie , lorfqu'eUe eft rava- 
gée par i'Enneirti, oU: accablée 4? 
■dettes. : • ■),.;•..: 'K:i 

. Sôuinis aux mêisies L^x, 10*^155 
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les diftinûions judiciaires fôtit pour 
vous : nous n en avons qu'une , de 
forvir prefque feuls dexeipple awc 
•coupables, & de fervir trop four 
vent de viâbime aux Tribunaux. 

On nous laiiTe une famille & 
ime parenté ; maïs û quelqu'un de 
là lamille ou de la parenté eft puni 
|>ar h Loi, la famille <&: la pa- 
tenté entière ^ik diifamée par lopir 

On nous laifle un chantier , un 
Relier ; mais à condition que notre 
méàtûûè p£^era un mbut à la 
■smollcfl^; éc que nos arts, en fleu- 
%siîant, feront fleurir l'oifiveté. 

On nous laifle un champ, un 

^mMne : mais- à ^ condition -qup 

toutes les clafl*es y moiflbnneront 

<âv%nt .nous ^ &c que les animaux 



47 ^ • . - 
eux-mêmes, affociés à nos Maîtres ,' 

y dévoreront impiïnément la ful^ 

fiftànce des Hameaux. 

' On nous laiffe uiïe chaumière : 

mais à cbriditîori que le Soldat y 

occupera , au premier ordre ; la 

table & le lit d.e nos enfans, & 

que l'homme du. fifc, plus barbare 

que le Soldat , y portera fon inqui- 

iition perfide, & fa rigueur inexo-, 

rablê. 

Enfin on nous laiffe Tempire de 

nos fils & 1 éducation lie nos filles j 

mais, lorfque nos fils feroient utiles 

à nos travaux, ils nous font arrachée 

pourun^fcrvice quiis bngueroient^ 

s'il étoit volontaire j & lorfque nos 

filles pofiederont quelque beauté , 

il fera permis de nous les enlevet 

& de les tranfportêr de l'afyle des 
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mœurs au théâtre des vices (i.) 

Grand Dieu ! vpilà donc la conA 
titutionFrançoifeîJÉUe mérfte d'étt"é 
.défendue par M. de Calonne,.& 
réformée par Louis -XVI. • .. 

: D p Uil E M E O BS E R V A T I O N^ 

- " ht pouvoir lègljlattf ejl un àttri" 
'but inféparàble de la Royaûtéfiè 
'projtt ÏÏ en transférer t exercice à ïd 
*Natixm"ejl un projet f une fie potit 
elle-même^ & dont il ejl de 'Votre 
'honte ^ SlRlE^ de là préferver:Y.&:-CQ 
à côté du Parlement Anglois , èft- 
ce près du Divan dé Conftantinoplë^ 
i^e ces paroles ont été' étrités? 
Qui^pourroit difputér au Monarque 



« ^i) Croirôit-otf qii*un père n*a pas» le droit 
de réclamer c^aiilte, lorfqu'jelfe eft adihife à l'uii 
de «os Théâtres^ • ' '- l.j 

" ' l'empire 



téii^^é it ka Sujets, & l^fç.éph'f 

de Fautoritëf Mais qui poûrroif 

difputer au3â Pèuplei ie fdept^e dl^ 

la Loi & Tempire de fe$ hi0mi 

-Les deux puiflances doiyebt .trâ^ 

vailles de concert à la félicité gé** 

nérale : fourroit-elle exifter :fî ïmp 

-dccidoit fcHle du fort de l'autre / 

Un Roi defpote ou un Peuple tyraxi 

poùiToient-il^ jÎMnàis fe J'endre mtkr 

tuellementlieUi'èux , & conft^mmefl^ 

tefpeÊNbl'és j? JI>'^ côtéj feroitujpi^ 

•force aveu^c* &.4e Ti^utjre, ^qf 

lumière inutilcu..JEn 4:réâilt Çp^ Je* 

Loiçi^ le Prince: bâzaird^ fî^ cefi^ 

JeîbQnheu!^Ip>8)|ie;& le fiepc:JEji lei» 

-créant 'de<:)?ii(:eit^yec la^Natipn^^l 

•gndewèlt^plûatfîinquiflç j.|5c plui 

^jaûiTant. ijuaad Je levier ]d« U^fj^J^î'. 

^ibjjcé s'appiûe fu^.'li v^loâité: g^ai^ 



jgfffilde & unevâireâioii |dus juftèt 
ft «ft dlorsoimpofê^de touties Jfôs 
fotcès «iotfvajtes dç l'Etat, qnsv 
^fi ïétoiîes, hû permettent V.: ;-> 
xfercèt {âiis id c^tmire , .x de ic-re-^ 
poTef fans K^ corrompre. Z<2 France 
€kijle auuemem depuis des JîccUs,. 
Oulj lii^s depuis des fieclesIaFrance 
^périt; &fi eikneft pas enôére-. 
"Si^til perdoè^ c'eft que les mœurs 
^OBl téiHpéré Its ioîx , c^éft que le$ 
'^itfvèai om furpafle encore les vé- 
^*ioisk/M, ée Caloime admire la 
^^jofËftrÉoddn dé k- France : mpl fa/d- 
nnré la cotiÊniddii du Ftançois^ ^ SI 
^®lé être inmortd , il doit être im- 
^^yS^S^i pour avoir HMi & long* 
iléiii|>^ à ttois régimes deftm^^ 
^ iî^iBé feo^, au régime fifcal^ 
au rc^e enfin de ces Froconâlk 



modernes^ fàef on noomie loten^ ' 
daift. Les Cipsnîces ^neraux foi^^ 
la £sulb bàniere contre tant de ra- 
vagîes. M. de Gdonne voudroit les 
rëdiûre à n'être ^ê de iîmples 
Conieils. n leur permet .les do- 
Uàacési il leur interdit les lôix; 
Ainil» l'homme înibruit & .feniible 
fe plaindroit; des hommes infen- 
iU)ies & prévenus écouteroientî on 
(e |>làindroit des années entières ^ 
avîmt d'être- entendu, & des fiedes 
entieirs ,• avant d*être. foulage. La 
Charte Angloiie exi^oit depuis le 
Roi Jean; elle n'a été en vigueur 

^ue depuis le Roi Guillaume... 

■>■.,." '' " ' . ' 

Je- ne ïais coipinent je pourr^ 
,tr^ter dei9ng.fi:aid>.& avec modq- 



ratiôiï^ cet article^ le ^lis yévoî* 
tant dé tous. M. dé Galonnèl. avec. 

' • r * ♦ ♦ ; » •» v> • 4 ^ t ■ ■ ■• ? , i' T ■ 

m aveuglement impardonn^le, y 
difoute aux Katibhs le droit '^é 
s inipoler elles-mêmes. Il regarde î^ 
maignanime aveu qûè Louis 'XVl ^ 
fait de. ce droit naturel comme me 
ubdlcation dé Ta Courdjmè, .qC lès 
éloges que rEurbpé entière, à faits 
de fa jufticé , comme une ièrlfion. Il 
Va jufqu à reprocher au MQnarqùé 
d*avoir , par ces généreùfes concef- 
fions , dégradé une Jbuver'aiheté dont 
il ejl comptable à fis fucceÏÏeiirs, 
N'eft-ce pas-là dégrader l'Kuniahité 
dont chacun eft comptable. al urii- 
vei^ } Je porte encore-, éût-^\f,^^ure 
de Minijlre de Votre Majefté..,. Non, 
vous n'êtes plus que lé Mâîftrè de 
l'erreur & de lafervitude,;,; f<^i« 



p^ofent q^e d^pyistU'p^ljlfncc ^e. If 
Monarchie., lcs:RoU (pf^t faifls^ Le^ 

.jparlçmëns ié^okpt . que • depuis 
rexifteQCô de k Monarchie^ il a 
fallu -toujours, poi^ chaque Ipi, 1^ 
çoïifenteinent univeïfej^ ou le, eon- 

.fentement représentatif dû peuples* 
JLci ficçeÛèur^'^de Çhai;lejjtapijt>,, 
iout Joihles ^if.Ùs ^unent j. ufere^t 

Jouycm ê 'abufmnt plus roMveui,ù 
^ettç puL^ançe /|ffe^f^^V< i^^k.K^;' 

toiçnt point en éta^iefyire réfpeÙeri.^ 
. Elle auroit été r^fpçâçe »ils auroient 

étér ob^is, >'ils avpieii^ ^y^^ W- 

toiir,dfu;ç, la. Nation. j & la, forcé' 
^j)ubii<ji|^ auroit défendu le Monptr- 

'jpié çrQg.^^fpitle.; contre les g:ttentat$ 

"" ^^"^ ■' '"■■■■■ 'I>.l" 
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<ie fes Yàflatix & les infUtés êetùs 
Pdritifés. Ce tCéÛ. pas eii préfénce 
*d*uh Peuple légîfiàteur qiiè des 
Prêtres infolens aoro^iehit fiiftigé 
'Lbids-le-Dëboimaire » ni que des 
"Caplilaiiies raVîfleurs fe leroient 
^J)aft2fgé les Domaines de Charlès- 
,ïe-Chauve. .... Cette prérogiàivé lé' 
'^Jtatrice fut dévolue^ Stre^ au fon- 
dateur de votre raCepdr rhùmmaged^ 
'Otands du Royaume* . . « Adulateur 
~dé^ Crahds ! dites-âou^ fi cèàepré- 
"ibgatiye pouvoit être dévolue par 
~<ceujt cfà ne la pi^édoient pas î Ca- 
•lôttimateur de lliiftoire ! àvcz-yous 
"oublié que cette prérogative ne fut 
'ért Valeur fur le Trône que îoif- 
■ qu un déf Rinces de cette Dînà^é» 
"PMiippe-ie-Bel , eut oppofé le pou- 
^T<Âr ' Jjoputerçi ^à" Fà2&u^e dé$ 
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Lc»x,fur & ^e foj3<!âin^l)ale*..> 
Ce rf'efi ^m ^^^ que lç$ Etm- 
Ç^rmcx déùtttrermtc qu'il n^ aitm$ 
jius ([impôt établi fans Jmm it la 
ffiouott,, . . Cette déclaratioa eft mt 
pnntée fur lies fondemei» 4e tour 
ks ËiB^ires r malheur au Peuple qii 
ae feit pas Fy déicouvrk'. ►*, • jLeRoi 
es France^ e^ Empemur d<ms.Jb.m 
Roy aime y difem le& plus- ancikns 
Jurtfio^hes, ...» Que cooeliure de-^ 
Jài<piil peut dirp0ferà.ron gré d^. 
lae^^ de Thoimear Bè de lu w de 
fes Sujets i^£^p^(|iies j^îfêssirukesr 
-lui Goit diéfëré:c«t Eiaipîre;, îl&j*eCem«^ 

Jéfefé itt Pa]^ k :$sè?^c%athre: 4è 






feutt ééè^^oti^ ^n liéfffiateur Jm 
pfiMè, . « . h&m Xiy fit «aire touteà 
leS'Lioi^ devant la gloire 9-^ çepen» 
ilafït Loais XIV, fournis av«c ref* 
peâ- à k confcience & a la reli^on , 
«cohfôâk Jioblémeût , d'après I-thiq 
6r l'autre, :qu'il ïi^avoit pas le droit 
id'isipbfer. le Dixième.,;, * * , Pdîf f orf/ 
'4ganmèM nos f^rétendùs p0lkiqaes.fi 
fiauem-îis que kups vains* écrits d&fb^ 
-nèromiUiuinti à disprérogaùv^Si qui 
'^pjsf^eaitidatts la. nuit des temps-, ,,l 
£iles ' iàl perdent, bien mieux à la 
duliiieKëLi'du 1:>on féos^- & au, grand. 
• jout< :'*déi' Ji^tiliti. |)obli^. ^.^ JLc 
idpâit^impcfip (fiioi Mepéiquiijufi 
•.fm-pif^^^té3kri^i'^k\}i sfi pernâs 



fidélconmiis zhhton m ftui 4'ifpoji^ 
au pnjuMcc.di^s kéridièrst^ Tmni,^^, 
Le droit dlknpofer eft unjSdéiccHîV' 
mis laifîe par iios attçêtre^^^^ -^'qi:^ 
l'oû ne peot pas s ai^ropri^r ^ 
préjudice de la poÀéritc-,. Le drcik 
dimpofer. efimêquiydki^tdufirvMi 
militaire: fiMquel étoient>afitèi^tsJ!^ 
vajfavy d^ la Coiinmne^ ., * Le <^di% 
d'impoCer efl: réquivalefit des 44^ 
penfes auxquelles eft obligéjle Sout 
Teraia*.. > // m. efi «/«f/îç^.fe Jttg^fir 
p.rême.\.\ Noij.; -çap : Je$;.dép^enftç 
idoiveint êti?eeijrâifq«i çc^mjpofée 4l?J 
Jjéfoins ^îdes facultés, de l'Etait, j.:^ 
Le Ràtommù fi^ befiins mieux fUf 
la KatiekJy,.X»yH^mvîi .çonai^ 
Xes iàcidtés» mieux qiieii iRpi; En 
confidteiït , en- déçidfttft -Semble , 
tôt» ièf Wqvqs, :■ vés&.krQXiX fagf, 
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&tts, mcttro^ J^evhi médiocre st 
iera iurckargée. La coskUm^' ^ 
Monar^ue^ iera déUy]?ée en pius 
terriye ^fcs^^nkattx, & laNatwMi 
tfen foa pas actafeîéc. L'efpm fifcal 
» oWbureira pl\is de fes - ténèbres 
réclar^ Trône. Kfifei , ie ffenve 
des' tribuls -^ ppopôréoiafié aux 
fources > ne les tarira plus ? & , ®tt- 
tretemi par elles*, il ieuï? r^îtueça, 
par k àrcufoaotî* tous les fecours; 
qu'il ea teçoit. Cette théorie eft it 
fimple^^iHColiwftaMe^qwe M. dç 
Cafoniœ, après 8*€tt êtfe élcMgné 
éam tes ^remiereti Pâlies dé te 
Oliviiagey i^ eft «appecHé dans 
4e& âerni^&res. ï^iaâsifa- doânneiver'- 
^ùnàk/û llâà&e k Minière ;irAi20flr 
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^licite le Monarque fàvoîrpriscn 

4fngag&nent/bl£mnel:par une /me de . 

j^ auffijies /ouîmehÈ. Il àeCxré,'{\ 

eft vrai, que le Roi aefoit jamîàs 

'oiUgéy par fis Peuples y de mettre 

"des ifûrnes à cette kienfaifante faei- 

Uté: ne ceflèta-t-il point de s'allàr- 

mer ? ^ le plus confiant des Mimf- 

^es eô-il devenu le plus ombra- 

geidç des Politiques"? Pouf quoi cette 

^avcimonie de l}ienfaits ? Pourquoi 

vouloir Tendre le Trône pufiilanime 

' & h Nation fiifpeÔe ? 

. .QvATORMEMfc Observation. ; 

* Toujours inquiet , toujours, chan» 

geàîit , H œnunénce.paraâiritter que 

~^lfiJiitutlon des deux Ckamhres An- 

i0f4fifisn^^iit sVdapter à ïaFrance , 

& il ^t par déc^ér que ceftUtfiuU^ 



ffrme qui lui CQfiviçnnê,' Yf^yji^O^ 
.^poiriEfême . dçpufs ^^jb;ig;çem^ . f^jfp 
l<àernierç opiiiiopf /UôWfiteUr ,<jf 
r^guilibrf Aïigiofs^j je jj'iiçiaginoii 
pas alors une autr^balançç poUtiqi»e- 
J'en trouvois les yaçiUàtions un peu 
retardantes é^ ^n peij. orageufes. 
•Ma'isr ces ineonyé^ûens me ,- fem.- 
Woient rachetés p^ Vimpuljâqn h^ 
^ reufe donnë^àJ'éfprit publia^ ôç pj^r 

'Vënergif .iia^Nv!# . coWQVJ^Mi^ 
auk etabliâTem^içs & au crédit ideÈi 
Nation. TrQi? ^éûftances . vire^ d«- 
viennent trois appuis vigoureux, & 
pbtsrk Jdfipatd Qëtéi^éhémente , ^s 
la dëciilon devient clai^ ôc-durable. 




par "laque 
liautê-^douciffoit > ôc queïquè^is 



pôlipf oîr . populaire & .du. pouvoir 
Monarcliique. Des interprètes et 
^es médiateurs me fembloient ne- 
ceflaires , . au milieu de. cette contrq* 
verre Nationale-, pou^r y porter de;? 
lumières ou des bornes. Enfin je trqu* 
vois quelque chol^e d augufte & de 
divin dans cette combinaifon p^ 
laquelle le premier intérêt, ce,lui dii 
Peuple , étoit le plus fort; le fecondl 
Intérêt, celui des Chefs, étoit le plus 
diflingué; le troifieme intér,êt , c^lui 
du M^giftrat fuprême qui fert de 
barrière ,aux deux autres , étoit le 
plus facré .& le plus inébranlable. Je 
ne crpyois pas qu'il futimpoflible de 
uatufalifer en France cette planta 
■fubiimèib^is laquelle répofe la liberté 
Ânglôiîe : deux difficultés feuléis fô 
i^réfentoiènt , le clToix des Pàv^ i^^ 



miUeu d/une NobTêfTeÀomjbraife (jçÉ ^ 
9 p(Mxr|nîncîpé Tigalît^deies Mem* 
br^s, 1& défaut de Aiprémaâe fèli- 
gbufedam lautorité du Mônsffqad- 
François , qui par ce défaut poflc'; 
deroitune prérogative trop limitée ' 
& trop foible. Mais je me ftgurois 
que ces •difficultés pouvoieht difpiîM' 
roîi3re : l'une , fi ronchoififfoit tour à 
lour dans chaque Province les Chefs ' 
repréfentans des familles Nobles; 
rauire , fi on laiflbit au Roi le choix 
de la moitié des Ëvêques. Le premier 
chcMix ,me paroiffoit équivaloir à la 
prérc^ative -héréditaire des Pars 
Anglois, &k fécond choix iuppléer 
à la fupréoiatie£ccléfiailiqtte:Te!les 
étoient les Spéculations & testempéi 
iraniens que'j'apportois-dîms l'adop-. 
jjpudes deux Chancres Angldifcsy 



Mak «Il jëttant iim.coii|i d!œU {ur 

rétendueimmenreduRo^raume é^tit 

ré^2]^roitune^teiidueiiiunenre<d*a^ 

faires; «a. évaluant les retards que 

prodaîrcm la, longue ^itadon; la 

longue incertitude, dès trois poi£> 

voirs ;. en:calculant'.le mouvement 

accéléré qu'iuie û vaâe. Monarchie 

e^cige, furtout dans les momens de 

trouble inténeur ou d^ttaque étranr 

gère y ea appréciant l'ardeur Fnui** 

çoife inconilante dansfesgoûtSynuus 

opiniâtiDe ,' mais extrême dans fes 

sontc^i^qm, il m'a paru qu'une 

Chambre feule feroit^ ôc plusexpép- 

ditive^^nioins turbulente. .< ^ 

Là, réunis,, ^nsr être confondus ^. 

trais mtérêts foHventfembbbless'ac-. 

corderoientpluspromptement, trois 

intérêts fouventcontraires s'arrange- 



k)îent avec plus de ^cîlité. L*int^rêt 

Vanîme , il eft vrai , par la contra^c-» 

^ tk)n, mais il s'arrête par les obftacles^ 

lies objeiâioiïS fe trouvent là toutes 

prêtés pour répondre auxfophîfmes* 

Les 'vérités ne donnent pas aux er* 

reùrs le tems de fe*^ fortifier^ Une 

pudeur publique réprime les excès , 

fupprîme lès minuties. Tout s'éclair* 

cit à mefure que tout fe propofe; ÔC 

"les ififTérentes coufciences & les di« 

"verfes logiques , communîqiiânt fans 

céfle Tune avec l'autre , fe fervent de 

contrepoids réciproque ou de flam* 

"beau mutuel. Ce flambeau s'éclipfe , 

ce contrepoids cèfle auffi-tôt ^e les 

t)pinions fe retirent chacune dans, 

leur Ordre Se leur Chambre îfolée. 

Alors , nullement timides , ÔC rarç- 

■ fliént contrecQtes, elles régnent prèf- 
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jqûQ fans rivales , & accoutumées 
ainfi à l'Empire , elles defcendent 
plus difficilement à la condition d*é^ 
gales ou de fujettes. Les Orateurs 
domirians de chaque Chambre en 
font lès defpotes jaloux. Le mur qiû 
fépare les trois Ordres, devient pour 
ainîi dire impénétrable. Ne fe rap- 
prochant que par intervalles- ou par 
députatioiis, ils dépendent d'un mo- 
oiént ou d'un homme. La lumière, 
,au lieu de s'étendre, par degrés , ne 
frappe que par incidence, &jie re- 
jaillit que par.réflèt. Tous lesiayons 
^èçeflbirés qm lui auroieçt donné la 
la'force ou l'éclat nécéffaire , étant 
interceptés , elle eft rejettéebu mé-- 
ponnue. Les paffions , les préjugés 
fe ^ploient fans retenue. Ona perdu 
•l^jtems, les affaires fe multiplient 

E 



avec ks difficultés *, cent mille dif 
taiilions produifeçi: à peine quelques 
réfidtats; runionVéloigne y la nécef- 
iité amve ; le pouvoir fouveràin, , 
force de marcher, marche feul, &-k 
Nation fe fépîare , mécontente d*elk > 
mécontente de fon Chef , emportant 
le mépris public , ou appotmm k 
guerre civile. - 

. Aifiii la coalition , facile d^s^me 
feule Chambre , devient prefqu$ us^ 
poflible en trois. Voilà ce quiarendtt 
iufcpia préfent tous nos Etats^'gé^^ 
raux inutiles ; voilà ce qui mè ^ 
pencher aujourd'hui vers le fyllêmt . 
d'une Chambre feule , ou de la dé>^ 
libération par tête. Ceft de l'amour , 
du bien publip qu'ondoitl'atteœfce^ 
a dit M.Necker : étrange pn^ofitioni 
ofe dire M. de Câlbnne, Jl re^iii» 



fente une Chambrè îuhHJue comme 
lme^ff7zi>T^i«t7/z & cofflitie une iéité*- 
h-OT/>.'Ge fefoit, dMl', yiolertujap, 
àntiqut : mais on a démontré par èéi 
citations inconteffabkè , qùé îi éé^ 
libéràtrôri jJâr tête a ^ été âufli "ftlé^ 
que^ que là défibétatiôn-phàr C!)'f* 
dre ( i ^. Cefiroit abttijfer It's^ Sékbt 
premiers Ordres. Non ,- ce fetdif lëé 
placet à la tête de l'Ordre infériétifi 
ils feroient , l'un au premier î'ahg] 
l'autre au Tecond, & le Peuple su 
troifieme. Ils s'èxpliqueroient l'titi 
devant l'autre , au lieu de déclamer 
Fim contre l'autre. Lorfqû'fl j à 
une Aflenâîlée généi-ale ei4 préfencé 
dû !5ouveràin , celui-ci «'abairfè-ti^^il ? 
ciï-il - déplacé ? La Majefîé Royale 

p t' ■ .m.V"V *** . * ^l ii»fii n n —^^i ■■<■■■> Il ■ » ^1 » M ■ »i ■■ p I wi I ^,tmJ^i^0 

)^ Voyez Boulainvaiefs , Lettres fur Içs Paç^ 
lehïehsi '/Etats (3e* i4iaû 
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ne reçoit-elle pas un nouvel éclat 
àp la. réunion folemnelle d&fes Sur 
jets? Eft-ce une Aflèmblée tumul- 
tuaire ? Eft-ce une démocratie ? Ap- 
pcUera^t-on démocratie Teiprît pu- 
hllc ? Cette démocratie n exifte-t- 
fiUe pas dans les fociétés où les 
hommes fe rapprochent fans s'éga- 
lifer;; où les lumières fe mêlent fans 
que les rangs fe confondent; où le 
génie fupérieur efface l'homme en 
place fans le déplacer; où la li- 
berté de la penfée s'accorde enfin 
3veç les régies de la fubordina^ 
tion ? Cette démocratie , fi c'en eft 
une , n'eft elle pas admife au milieu 
des Académies favantes , & dans 
l'Empire des Arts ? Les talens, aifis 
à. côté du crédit & de la noblefle, 
Jes déshonorentrils par leur roture. 
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OU les ombragent-ils par leur céïei 

brité ? Dans nos tribunaux , dans nos 
armées & au théâtre ^ le Patricien j 
le Plébéyen , ne vçnt-ils pas juger ,. 
combattre & applaudir enfemble? 
En quel lieu les Nobles font-ils plus 
réfpeiiés qu'au milieu de leurs Vil- 
lages, & au milieu des Temples, 
où , placés en leur rang , Payfans-i. 
Prêtres, Seigneurs, tousfe raiTem- 
blent fous les yeux de l'Eternel i 
Et le Sanâuaire de la Patrie , le feul 
où il foit indifpenfable de s'accor^ 
der , fera le feul où l'on refuferà dé 
fe réunir ! Eft-ce un préjuigé Van-i 
dale ? Eft-ce une vanité puérile ? 
Eft-<:e un déte? le réfume en deux 
mots cet article important : Une 
Chambre- féparée^ft un obftacle 
réel & une diflinâion vaine ; une 



Chambre féparçè n'eft pasun.théatre 
pour rorgueil , niais un ch'aifcp dô^ 
})at3iUç. pouf la diftorde. 

, Quinzième Observation. 

.Quiconque ihfpire au Tiers-Etat 
ÂAs.prétcntiam çàpabks de le défunir 
ftmiçilemettt d*ayeçhs deuoçprçtniers 
(ordres , trompe & trahit ta Nation» 
Quiconque veut les rapprôcher,vèut- 
il les défunir ? Encore mt fois^ l'iné- 
galité d^s rangs n eritraîhe pas la fôpâ-f 
r«tiojijdes Chambres. Jefçais que les 
Eîémiûrges du parti populaire ont 
^elquefois |n3»ifefté dès prétend 
éoûs extréniee. Ct^ une fetmén- 
tmém lïiomenctîtnéê & naturelle. Une 
puiffancedé IjEtiat èft-elle dépouil- 
la de' fon patrimoine , elle^'agit^ 
pûur. acquérir:. là part qu'on lui re- 



tient*, &, dans, l'ardeur qui lanîmc» 
çllç ^ft prêtç d'envahir la part qvà 
îtt lui appartient pasj mais aprè^ 
avoir palTé d'une extrémité à l'autre^ 
la borne des pouvoirs eu remife ^ 
ia plaee. La terreur que les NoMes- 
cm conçue des prétentions duTîersr 
Efat, eA une terreur paniquei. ïlç. 
feront toujours les chefs du Peuple, 
ainii. qu« les chefs de TÀrniéje-. ^ 
h tête des Armées, voudroient-ils- 
commander à des Soldats fans cpu- 
• rage ^ A la tête dii Peuple y vou^- 
droient-ils préfîder une multitude 
méprifable è Le Clergé' eft-il plu^. 
en danger de perdre fes diftinâions;^ 
Vertus y. fondions ^ décorations ex- 
térieures ,. tout lui affure le; refpeâ 
populaire ; plus il fë, rappxocherîÈ 
di la multitude par la GOûfiance„ 
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far rihftniâioti , par les bieiï^tif ;; 

£cpltis il s'élèvera au-deffiis d'dié.- 

EUe eft fi foumire aux idées reli- 

gieufes, que le fcandale même ne 

détruit pas fon obéiflance. Enfin, 

juTquesdans la même condition, Ôt 

à côté l'un de l'autre, l'homme d'E- 

glife & l'homme du Peuple font toa- 

jours réparés par une barrière fàinte, 

les Autels. N'a-t-on pas voulu allar- 

mer jufqu'à la Magiftrature fur le 

fyftême. envahifTant du Tiers-Etat , 

comme fi elle pouvoit cefler d'être 

l'objet le plus redoutable pour lui. 

Comment ne trembleroit - il pas à 

l'aipeû de la balance où font pefées 

fes deftinées ? Le Juge femble agiter 

dans fes mains ia vie, l'honneur & 

k fortune de chaque Citoyen. Cet 

*afcendaht magiftral eft fi grand , que 



")« rie puis me défendre d'une re^ 
flexion rekttve à la circonftance où 
nous fommes. 

^ Le$Parlemens de France fe font 
iîgnalés par un facrifice mémotMe, 
lorf(|ue d'une voix unanime ils ont 
feftitué à la Nation le premier dé 
fes droits , celui de confentir aux 
impots. Bienfaiteurs de la Patrie , ils 
femblent defignés pour en être les 
Repréfentans. Mais un doute s*ële^, 
& la France préfume affez de leurs 
fentimens généreux pour efpérer 
•qu'ils reconnoîtront eux - mêmes 
combien ce doute eft fondé ^ un 
Magiftrat peut-il fe préfenter pour 
être Député à l'Affcmblée natio- 
nale , fans contrevenir à la liberté 
publique .'Premièrement, l'influence 
des Magiftrats eft- fi grande qu'ils 
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atiroient Tavantage . dans Us . élecr . 

rions, &. qu'ainfi par leur, nombre 
ils domineroient dans k&. Etats. Se»- 
condement , leur préfenc^ feule 
pourroit quelquefois y. :gêner les 
fuifrages laffis. à côté d'eux, un 
homme qui auroit une opinion difFér 
Tente de la leur-, pourroit craindre 
de la contredire trop vivement ; il 
pourroit craindre de laiiFçr dans leur 
efprit unç impreffion qu'il retro>\- 
veroit à ;la[^premiere cawfé qui Iç- 
conduiroit à leur Tribunal. Troi- 
fiémem^nt, leurs fondions font (i 
importantes, que la Patrie, la Juf- 
tice , l'humanité femble leur défen- 
dre d'en fortir. Que fait^on? unet^te 
innocente qu'ils auroiçnt fauve e ^ 
une fortimelégitime qu'ils auroient 
foutenue , tomberoient peut-être eii 
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leut abfénce. Eafin , ' (bit qiTe Toa 

cohfuïte le livre immortel de Mon- 
tefquieu, foit que l'on obferve lu^ 
fage' exemplaire du Sénat Britan- 
nique , foit que l'on examine, les 
règles foildament^es de la Légifla-r 
tion a Gti ed diffpfé à croire que 
celui qui eft Meml*e d'un Corps 
' Judiciaire , ne faftroit l'être d'un 
Corps Légiflaiif. Il femble que la 
i^êttie perfonne " ne peut exercer 
deux .Magiftratut^s, ^tre tout en* 
Témble Juge & Souverain, veiller 
fur k dépôt des Loixêc les changer; 
il femble que refprit de Corps Ôç 
refprit public ne pelnfent s'allier que 
par exception. Je fais que blèaucpu^ 
de Magi{lrà{ts saét'mnt d'être côm? 
pris djans çetfe fe^fception, mais jô 
ne- Ço'nfidere ici qUe l'intérêt gêné-* 



rai, 6c ceft à leur intégrité même 
que je foumets cette confidératiôn. 

Seizième Gbservatiok. 

Déjà l'on parle dé rejlreindre tau 
torité royale. On ne parle que de 
reftréindre l'autorité arbitraire, âiiflî 
iunefte au Roi qu'à la Nation. Il s'a- 
git de réformer des abus que M. de 
Calonne condamne lui-même, Tan- 
cienne férvitude dé la prefle , Tatt- 
cienne tyrannie des Lettres de ca- 
chet, l'éiniffion aveugle des Arrêta 
duConfeil , des Lettres de furféance, 
rimpùnité enfin des crimes minifté- 
riels. Quant à rautorité fouveraîne, 
tout démontre quelle doit demeurer 
entière & inébranlable. Lès Rois ne 
font pas une partie intégrante du 
pouvoir national qui peut fubiifter 
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fatis eux , inâig ils. fonic liûe partie, 
intégrante du pouvoir mpnarchiquei 
qui fans eux ne peut s'çxercer. Voilàç 
pourquoi le Sénat Anglôis s'eft oc- 
eupé autant à confolider la préror 
gatiye royale , qu'à fortifier la pré- 
rogative populaire ; voilà pourqtfd^ 
. \t JMonarque Britannique poffede 
feul le droit de convocation ; voilà 
pourquoi il partage le d^oit uniyei<» 
fel de loppofition & du confeme'» 
ment ; enfin voilà pourquoi , ea 
montant fur le Trône, il reçoit^ji^ 
la NatioEi un revenu fixe pour tWt 
fon irégrie. Elle n'a pas voulu le; ré- 
duire à un revenu précaire, de peu» 
qu'il ne fût efclave fur un Trôner 
Hbre comme elle ^ & qu'il ne iut 
forcé de devenir Defpote, & d© 
s'affiranchir dç? Loix pour s*afii:^-« 



éfeir 4e l'indigence. Guillaume Ut 
ayant appris que lé Parlement ve- 
Aèit de lui affigiîef un ifevenu qui 
ne \lev6it s étendre que jufqu'à la 
fleuvellé convocation, dit aux Pairs 
aflemblés : «Si quelqu événement , 
^ indépendant 'dif Trône, retardoiif 
» la convocation de quelques mois 
i* fèulèihent , je ferois réduit à là 
5> mendicité Où à des expédiens ini- 
5>fièux. L'hôrîiïeiir du Trône éc la 
i& ftabilité mênite de î'Enipirè deroan- 
^ dent un revenu perniianènt pour 
f> t^ùt le règne ; fi cela ri'eft pas pro- 
fyhôncé aujourd'hiii , demfain jere- 
>f pars pour la Hollande ; je ne veux 
>> être ni le mendiant rii 1 ennemi de 
h votre République ».Le Parleifient 
k? rkffeïMa. à la hâte , & décida 
Ufianimeméiit un revenu fixe pour 
chaque règne. 



Dix-sEt>TiËME . Observation. 

Après avoir vanté & cônftitution 
fraiiçoifè ^ l'Auteur veut bien nous 
en préfentèr une nouvelle, Ôc il 
nous prôpofe un pbn domplet dé 
Legiflatiôn. Mais comnieht a-t^il-pu 
yenfôrme* ^^ en fi peinie -pages, tant 
de vaftesôfejets 4oôt lé moindre 
demânteoit un volume f Eft-iî 
comme Taièite , dont Montefqirieu 
a dit : Ilabrégeoit tout, parce qu'il 
vpy oit tout. Je né jugerai pas cette 
partie de fon Ouvragé : je remar- 
querâî feulement que l'Auteur, di- 
,vaguam dans toutes fes penfées , 
tantôt s'écarte de l'opinion publique 
avec rioknce , & tantôt y revient 
avec repentir ou avec maladrefl^; 
Solon iêiflpioya plufieurs années , 
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& confulta pluHeurs peuples pour 
la compofition de fes Loix. Minos 
s'enfevelit , pour airifî dire, dans 
1 étude des fiennes. Lycurgue, après 
avoir médité long-temps dans fa re- 
traite, voyagea d'oracle en oracle. 
Niima confacra la moitié de fou 
règne à régler l'autre moitié; &, 
tous les jours, parmi nous , des plans 
entiers de légiflation fortent des 
têtes comme Minerve de celle de 
Jupiter. Je defîre qu'ils foient àuffi 
i^es qu'elle. Je. me défierois. moins 
de la fageffe des Loix nouvelles de 
M. de Calonne , fi nous ; avions 
moins fouffert de fes anciennesi 
I-oix. Il en eft une cependant fur, 
laquelle il veut fixer notre admira-i 
tion ou enchaîner notre" ingratitude; 
c'eft l'établiflement de la C§i^ d'a- 

raortifrement 
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moirtîffemeiit : elle mérité une ohktr 
■^âtioH; 

D'abord j le plan de cette caifle, 
,avèc le calcul de l'intérêt compôfé 
fur lequel elle fût .'affifej n'eft pas 
de Mi de Galonné , mais du Doc- 
teur'Pricè : du moins on l'y troii- 
•/vera en entier , principes, raifonne- 
jnens, applications , tome prenlier:, 
chapitre 5 ,' quatrième édition de 
Xondre^ , en 2 vol. 1783. J'en: ex- 
c^epte l'idée qu'il a eue , d'af)pliqueir 
Têxtinâion des rentes viagères au 
f<îilds d'amorti iTeraent : idée irigé- 
nieufe, mais quidemandoit lin mo- 
ment plus favorable. Il eft de pria* 
cipe qu'un Etat ne fe libère, en 
rembourfant , que loffque les rëm- 
bourfemens s'ôpereritavec des fonds 
libres, ou un ex<;édant de revenu, 

' .' •'■•/•• ■••■■F 
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les fonds font engagés, (î les ik-» 

<|)énfè$ furpaâtêiit hé teVétlus; {i| 

loin de pouvoir b&îflef les ihtérêts , 

t>n èft orïigé de lés hauftei-i mais g 

û m Ijeu duii e^éidenïdifpomble « 

tl exifte uft déficit iffliiienfe^ n*eft-çè 

pas l'augmenter > n'eftce pas fé jouer 

càêktféduiité de de la fbminelHl^ 

^ique ^ que de fonder âlorë uhe caiflb 

d'àifioitiffement ? Un^ Mimftre fagtt 

'fef^-t4l dfes émpfUttts otiéreux pour 

faire des empmttts préHiatui-fs.^ tJii 

Miliito éconoine ^ pouf liquider 

à(âi dettes à Uft intérêt mo^qué^ 

^dbit-iî en cdntfaâef de tiOuvelles à 

Un ihtéréï ôj^ofbitant ? G'eft Fâdmi- 

i^lé opérjitioÀ dfe.M. de Galonné- 

^ Les fbttds qu'il fittibourfoit iie coâ-^ 

ttoient guèféi qu« tihq pouf ceÀt 
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WixMtéi , & îi eilÉiprâhtdtt à fëpt k 
huit poUr cbrit} afin d'aliniemer (I 
taiffe : pîuis t\\e àïtiordffoii dé pétitéi 
idettes, pM élié IroÉiTdit k dette 
^ùÔllque* Je tie pairie {)â$ dôè crlme^ 

; Ëià farM que l'en imptiti kii Mi^ 
-hiftfe lén èëtté tjécaKïoii'; fc destom 
irats iubtéj^ticéi ^ lA àél reinbï^uffe* 
meni frauduléfii * îécftttiè h'â pal 
été prouvé ^ itiais l'illtiSdîi èïl >éyi*- 

" jàcntei Mi dé Calomilë ixkiàè deï 
iigârds at{en<ib:is verè cette illtilioii. 
4 laqtiéiie il attàcHë fa giôirè : 'tl 
regrette que Vën ait ahéaurfti g# 
iraritômë : il lâife éâfettd^é'iiiêiné 
que l'Angleterre à èdpié (bti Ou- 

. -^râgé. M. PittJ en effet ) a établi 
iiîffi dne' caiffè d'àftidftilfëinéiit : 
ihais avant de ^ropofét fon ^lâiîg 
il fit viériiiei: ââ^enti^ûëméâ 'M 



revenus ôc les dépenfës de l^taf. 
Un rapport fidèle , mis fous les yeux 
des Communes , & approuvé par" 
un Comité, choifi par files, attefta 
un excédant de vingt-quatre millions 
dans la recette. Cet excédant fut 
confacré à la libération de la dette 
nationale. Un Comité fut nommé 
pour préfider à l'achat fecret des 
fonds les plus avantageux , & à leur 
jemploi le plus prefTant. Tout ici 
caraftérife un homme d'état: M. de 
Calonne'avoit préféré une marche 
plus légère : auffi la même route a 
çonduitrimôc précipité l'autre. 

CONCLUSION. 

M. de Calonne, coupdDle dans fon 
iadminiftration , ne l'eft pas moins 
par fes écrits. Il femble voulpir éga- 



rer de nouveau le Génie Français» 
jNé pouvant plus gouverner cet Em- 
pire, il ofe le troubler. Il fe plaint 
de la calomnie , & il accueille , ôc il 
propage toutes celles qui outragent 
fes Succefleurs. Il fe plaint qu'on di- 
vife les trois Ordres, & il arme de 
toute fa force les deux premiers Or- 
dres contre le troifieme. La difcorde 
va , de mois en mois , rallumer auprès 
de lui fes torches incendiaires. Au 
lieu de rétablir fa renommée par une 
modération expiatoire, il donne le 
iignal de la violence à tout le Parti 
qui lui eft demeuré fidèle. A chaque 
opération du Gouvernement, la cen- 
fure , arrivée de Londres , fait re- 
tentir à Paris cent mille voix qu'elle 
jnfpire. Les clameurs, les protefta- 
-tions , les libelles , les manoeuvres 



à@ £ chute., tiïivaitk i^ méi|aM9f«<) 

époque j il ^nçe 4@^ écrits ^ i^t 
^fieiit Vof^jpfiâon fatiguée* tt^^ôt 
6ac« d'ac<3euFir i^ mémo , & il àe^ 
faande à 4t^ élu ppur- 1- AfleçiUêe 
Slatif nate. Quoi té ôéau de h Na^ 
i^OH ea dev4€iiKk;j^ît le. Juge-^ Celui 
^om le eroc^^s a ét4 çoinmei]ic4 ^ai^A. 
iiôs Tprièunajix î^ celui qui' n'a ^4 
j&uftf ait a\ix Lolx- gue pap T^i^tQ* 
fité- ^ celui qjii efllayé par- la vpix 
pul^lii|]^â , ^ peu^-étre pàF. ^U@ ■ de, 
-^ c.ef leience/s^ft enâii teut-à-«^p 
léu Ro^iiuma;. €elut fui s^^kappaiit, 
'^wrnie Nation feng-tems îtotré- 9fh 



fit mie ,'y -» pcmé , Qmn h teçtef te 

îftiwtettônî ççki qui &p»îs <leùx 
kis èft Fmftipiewàe tQUtca aoi ^ 
icord^s , ôferpit p^roîtw ijbiistle ianio 
tmm d$ là Patrie qtt*9 s ééhvtée\ 
(biayh$y^m ^vtMmtte ôtiqudi il ^ 
déÇoHu ^ «'^Afeott fiir un tribm^îu 

jQï^lÎB «ft la Cité» i^ B'^irgi Ife^ 
.Vill£^4 qui <^^iroit le uomijief^ioto 

<2w*l «ft^e^ Député aï« Ei^8-G^ 
«érfUiJç ,' ^ gftpdérmt une- pisee à 
:€Ôté dç lui? I^otfqwç^^ C^t^ij3touK 
Mitp^iBdre te- iwwijî aâi fl^lièu to 
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f^èfta feul avec fon audace. Il brava 
B-ome & Ciceron. M. deCalonne 
yient pour braver la France & 
'3Vf. Necker. Il doit paroître, dit-il^ 
pour fe juftifier. A-t-il réfléchi fur 
l'imprudence de ce deffein? Laperf- 
peâiive de fon éloignement & de 
fès malheurs adoucit envers lui la 
vengeance publique : avec quelle 
force elle fe ranimeroit en fa pré- 
fence î Avec quel bruit les cla- 
meurs fufpendues fe renouvelle- 
roient à fa vue ! Avec quelle clarté 
toutes les traces de fes déprédations 
feroient retrouvées & découvertes! 
JEnfin, avec quelle folemnité ter- 
rible , l'arrêt , tant demandé par la 
Nation difperféc, feroit prononcé 
parlaNation réunie! M. de Calonne 
veut41 échapper au glaive fufpendiji 



fur Ùl tête ? Veut-il rendre fa caufe 
plus excufable & fes Juges moins 
féveres? qu'U jette le mafque char- 
latanefque dont il efpëroit couvrir 
fes fautes; que, laiflant l'attitude 
de l'artifice, & prenant celle de 
l'ingénuité, il dife : 

« J'étois né ambitieux & facile. 
» L'ambition & quelques talens 
»> m'ont élevé à la place importante 
» & périlleufe que j'ai occupée 
w quatre ans. La facilité naturelle 
» de mon caraâere étoit la qua- 
^> Uté la plus oppofée aux de- 
» voirs de cette place. Je fus inoc- 
» cupé pour paroître encore plus 
» capable ; je devins prodigue , 
^> pour être mieux préconifé. Mais-, 
» après avoir diflipé , je voulus re- 
» çiiçUlir : je quittai les routes in- 
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i> fenfêeti m jç m'égarai», & je 

4» revins k ceBçs \ni M^ Turgo^ 

iti $c M. Nekér: avoiéni! ouvertes 

» ayçç ^s «^çfféins «âiffcîènr. Je 

» rôçritbit < alors d'être^ heurfcux^ 

» mais, imprudent 6c décn^, je fiis 

» puni au milieu des bons pîojetS: 

». po\ir'fôus lès excès intérieurs:; 

>i /e 'dois fubir lapei»e eh filéncc: 

t> Je me fuis împ^fé un exil, t^ 

«> ra'afiùré f impunité ou qu^ m^- 

>> garantit dé rinjuftice. le déteu 
44" tois/lcs Parfemèns, & j-enétois; 

*i abhorré; Tai cffayéjpar mes ëcriti: 

« de gagner leur faveur:; ils ont 

i> dédaigné mes foiiicitatièns trs»- 

ii vefties en élogea. J'ai flatté les; 

>> Princes, les Nobles & ces Pon- 

« tifes mêmes que favoi* youlift 

-*i abai€er àutrelbis. iéPèttpte # 
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» lé 'feul que )@ n*aie pas flatté ^ 
>^ jelefàvcus bsiplacablô. J'pi heurté 
» ropkioH^ ^[ublique qui nCavçiU 
%refiveff4. Ua^kté feule m*a toui^ 
n, ffaréoanë, m*a dépendu fanscefle. 
» Honoré p»ar elle 4aHS ma dif- 
^ grâce , daii$ ma .fuife & dans 
it» mes jenreuFS i, je me réduis à fou; 
j>: fufoge* L,a Fraijce n'eft-, pour. 
»> moi j ^uHm théâtre où j'ai mal 
j|> joué mon rèk. Je vais confid-érer . 
l>.de loin les aâeurs qui. m*on£ 
>> fuccédé. Je vais contempler le 
A». théâtre étranger,, aupr-ès du* 
5^ quel Je réâde. Denis le tyran 
nhût Rhéteur à Corinthe î 
H je v«is devenir lurifconfuîte à 
9ji Londres, Quelques momens de 
#>,ft>uvenir amjbltieux me tour- 
itt m^iteroni encore. Le ûsmt âà 
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j> Gouvernement communique à là. 
9> main qui l'a conduit une mobilité 
» perpétuelle : mais je Jjomerîd la 
3» mienne à cultiver les arts,ramitié,; 
» les plaifirç. Nation Françoife ! par- 
» donne à un ex-Miniftre pénitent j 
j>> Nation Anglpife ! garde en ton 
» fein un Réfugié beaucoup trop 
» célèbre. Vous dont j'ai troublé la 
» paix fans le vouloir , 6 LOUIS î 
» je cefle d'importuner vos bontés 
^> dont j'étois digne par.moii refpeâ, 
» mais dont j'ai abufé par ma légèreté 
» ou mon imprévoyance. Et vous , 
» Compagne de fes auguftes deûi- 
» nées, fermez l'oreille à la calom- 
« nie. L'adverfité a environné votre 
» Trône : elle y apportera ces réfle- 
» xions profondes qu'elle feule peut 
» fuggérer à la toute puiffance. Y o? 
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>> ttôBles feritimeris y puîfêrônt ùnô 

» dignité nouvelle. Ceft-làquevoïts 
» avez pris le mot fi touchant , con- 
» facré dans le rapport de M. Nec- 
» kér. Je fuis forcé de convenir que 
^> ce Miniftre a bien fait d'expofer 
» Tame fenfible de la Reine à l'amç 
» fenfible de la Nation. L'opinion 
» publique , incertaine fouvent fur 
» le jugement qu'elle doit J)orter 
)> des maîtres du Monde , fe décide 
» ou fe détrompe quelquefois d'un 
» feul mot. O Reine augufi:e ! fouf- 
» frez que je le dife : les Souverains 
» qui fe rapprochent de leur Peuple 
» y font en honneur , comme les 
» Chefs d'une grande famille aux 
« jours folemnels qui lesrafTemblent; 
» les Souverains enfermés dans uno 
» Société de Courtifans , y font. 
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9> cdisiiakè atttis un mt^è ^*bu éftaqâé 
h perToiulfe àt ItiSc^iéié irépand des 
^ cotdeurft ehcuigeahtèl; Qu'ils for- 
^> teht du hùage en fôrtant de ktié 
■h Cour : pour f^ jùftifife^ î ils n'ont 
>> foùvéht béfoih que de |>érôî^e >>i 
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QUATRE NOTES 
- ESSENTIELLES» 



■MMriAn 



vîuÀ k6 je i>àtk de liberté , j'énténcis ifdti» 
^ôuft une libCtté Irégiée. Otcz là réglé â la 
liberté , vous lui ôtéz ta. véritable iàuve-gardé. 
là liberté iilirtiilée tft tirté liberté fativagc^ 
meùrtrîcfé , & aurîî defttuftivé de la ibdétë 
que la fcJ?vitudé. teè L'<iî?É ptôhîbitivei & fe 
fyftcme régléràctitàire. ■ mai <itdonî}é% ou 
portés ttôj) î((3«i , fôhrle .fléau dés Arts & dti 
ComiileiréÈ. Mi ftëànâonnei fans piréeatr-^ 
tion le Corriinetcé & les Arts à fcihcittiénie^^ 
Yous les abandonnez au hâfahi. Vous enlevét 
le fèeptte aux Lolx pour lé confier à lii 
f iolencé & k l'artifîéc. (jucl «iétai précieùk 
ne fèroit altéré t>at lt)rfëvtè , s'il n'étohi 
ItîfpcAé } Quei temedé ne fetoit vicié oti. 
négligé pat ie Phatmacop^ , s'il n'étdir fUr- 
Veiilé » Quel édifiée tUdit fondement conf- 
Ifttitl^ fi rAcehiteae n'étoit fotinus à 4ei 
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examens > Qui feroit libre enfin fi chacun. 

afbît la liberté de nuire bu: de tromper? T 

Il s'âevc an principe qui deviçndrpk fatal 
en ce moment. Plufîeurs perfonnes , mal 
famées & cependant ambitieûfes, brûlant 
d'envie d'être choifîes. pour les Etats-Géné- 
raux , & craignant d'en être exclues par leur 
tcputation 31 ont établi hardinient une difr 
jtînaion entre l'honneur & le patriotifmc^ 
çntre la probité particulière ^ la vertu pu-' 
iSjique. Diftindion. inadmiflîble en . rnorafe 
'quoique fréquente en fociété ; diftinûion fiw 
jicfte , à la longue , Sç fouvent défaftreuiSç. 
/yr le champ -5 diftindion dangereufe dai\s 
^tout Homme public , dangereufe dans tçitf 
Écrivain qui eft un Homme public, puifqu:|l / 
contribue ^ la penfée , & quelquefois k 
Jt'aûion , publi^quc. Si Crom vçl , Catilinia ,^ 
.Clodius , Clépn d'Athènes, Denys de Syrap- 
xufè, ont été les opprefleursdes Nations,, 
.rÂrétin, Pétrone , Hobbes & Tes fçmbkblpç^ • 
*ont été les çortuptçurs,de$ fiecles. Ah ! non: ' 
les. talens & les lumières ne peuvent- êtrp 
.féparés lohg^tempsdesnapeurs fans qu'il n'en 
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«érdts des fcandalcs eti fociete 8e de» 
ruines en Gouvernement. Ce même Clodius 
que je viens de nommer^ parvint , par fei 
intrigues j à fe faire nommer Tribun du 
peuple : auifi -tôt Iç Sauveur de Rome fut 
exilé y & la route de la tyrannie ouverte à 
rambidon naiflfante de Céfar. Alcibîade eut 
un moment d'influence fur Lacédémoive, Se 
dès ce moment la vertu Spartiate ûit cor* 
rompue. Âriftophane joualaPhîlofophîefiv: 
k Théâtre d'Athènes : bientôt après Socrate 
but !a ciguë , & Ariftote fut réduit à quittes 
fz Patrie. Toute la Grèce avoit tellement 
foufiTert de la perverfité des ambitieux douét 
de talent, qu'elle avoit établi contfeux la Loj[ 
de rOftradfme , & ajouté à cette inftitutioii 
{Mréfervatived'autres précautions fansnombre. 
Les Membres du Sénat d'Athènes en ëtoicnt 
exclus s'ils étoicnt convaincus de déprava^ 
tions domcftiques. La dignité d'Axchontc 
ctoit interdite à quiconque refufoit d'ac- 
quitter les dettes de fon père. Les Orateurs 
ctoient jugés ^ noa^feuiement (m chaque 
Loi qu'ils avoient proclamée , mais enqoro 
fur les mœurs qu'ils profefibiént. Parmi tes. 
Démagogues, il falloir avoir cinquante ass 
&: une réputation ttitafte , pour ouvrir le pre- 
mier avis daos^ la tribune. Avant que d'y 

G 
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monter ^ îl f^^Uoit porter fiir T Autel une 

ëcfuronnè d'olivier, ûgtît cf une amé ^pacîfiquc 
&: d'une intention piirc. Enfin , à Spiittc ; wi 
Citoyen-, difïamé par fes mocurs^!, ayant 
jiropofé une Loi falutaitc , avant qiip dty 
ibufçrire, le Peuple chargea un Citoyen, 
Reconnu pour honnête homme, de la pro- 
|)6rer de nouveau , afin de la réhabiliter par 
îbn organe. On pcnfi3it alors que les prin- 
cipes de THommc piîyc étpient , çbmnie Ta 
un Sage de nos jours , la caution des vertus 
de l'Homme public. V."/ 

'- Que penfer de ceux qui veulent que Fon fe 
méfie des Citoyens qui ont la meilleure ré- 
putation, &:que Ton fe confie à des Hommes 
qui en ont une déteftableï 

r* 

* - * » • 

Pfufieurs perfonttes partiales contre la- 
caufe du Tiers-Etat, & contre les Ecrivains 
qui Tout défendue , s'autorifent y pour les 
blâmer , du facrifice que la NobleflTc , Iç 
Clergé & la Magiftrature ont fiiit Tun après 
Pautrc de leurs exemptions pécuniaires^ Mais 
qtti a préparé &c pour ainfî dire décoré ce 
facrifice ï L'opinion pubHque , animée par 
Ses écrits &: par I^ niouvçmens du Ticr^ 
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État ' Sôtfvënez - vous 3ès diïpofîtions . des. 

Notables , des récUraaiions faites par la' 
dernière Affemblée àxx Clergé , des fcrmens 
de la Bretagne , des Arrêts d» Parlepi^nt^de 
fenche; - (Comté. Î^ôUï. ne parler que des 
NbtaBles, on faîf que* M., le. Maréchal de 
Çaftriçs^ leur ayant prôpofé de jîgner une. 



rciioftciation patriotîcpic aux çxèniptions pé-., 
cuhîaireS , vit fa proposition rejetté,ç prçfqwç,^ 




autres ont foulcrit;, pbéiïTant à Ij'autQntë: 
de rbMnïon & à celle de.rexempler Ivlaij 

quelques-uns réfiiknt ^PS9Ç^ ^ ^ J-^^^^pi^,r» 
éç k ropînicn, &: à la^jçonfcience, tls.re-* 
gardent leurs généreux Conffçrcs comrrvc'. 
de? déiertcurs de leiix' Corps. iTs regardent: 
Tçgalitçde la répartition cQrpmclarcbnfufipnc^ 




perd,. Nobles înfenfes l - vous deti^f^. tqj-ii^ la 
première force d^^IEiîîpi^ , la %ce.pQp.Wr ; 
' laire , coatinue d'être ccçafee I ,.vous lexigezi 
que le meilleur des Monarques confpirç^ ça-^ 
quelque forte , )ive.c vous. contre le mpÛlepi; ;. 
deV/Tc\;^ès'r cnfii>^, J.911S cjo^p? quç Ip-.. 
Trône ; efi Votrç . forçercfle, $c npa pj^^ lootrç.^ ^ 
alyfe ,'&: que voWêtcsVcsparceâcsbrilliate 
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de la royauté , & nous la pouiEere ignol^le de 
la Monarchie! 

Il cft impoffibic d'approuver le déchaîne^ 
ment avçuglc des diflQprens partis contre tout ^ 
ce que TAdminidration a fait ou fera. Si le 
(pcâacle du pouvoir oppreffcur eft fait pouir 
foule ver un cœur (cnfible, la vue du pouvoir 
opprimé n'eft pas moins propre k irriter un, 
cfprit jufte : & conmient réfifter à fon indi*^ L. 
gnation, en écoutant dlnexorables Cenièurs 
qui tous fe contredirent. Selon les uns. Tau- 
torité foule vc les Provinces , Se par des routes . 
ibutertaincs comniunique d effrayantes çoau 
motions. Selon les autres, elle les abandonne r 
à kur propre force, &: à Texplofion fimefte .. 
des événemens. Entendez les Âriftocrates : , 
du feîn de l'obfcurité fè préparent, s'élèvent 
ks fondenxens de la Démocratie. Ecoutez les , 
Républicains : c'eft le trône du Defpotifmc 
que rAdmîniftration s'occupe à recpriftruirc, 
à fortifier. Les ims l'accufent de fe profterner 
devant le Sacerdoce, les autres de le fapper 
fecrettément. Approchez des Tribunaux : ils 
font environnés de foupçons^ de nuages 
ioppofés. Les ennemis de la Magiftraturë , 
foittienn^At que. le Miniftere $7 méttagc 
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un «dangereux «ppui* Ses Pactiâns aâarent 

qu'il forge pour elle des^ chaînes perfides. 

Tantôt Ton dit que les règles antiques font 

violées , & les loix primordiales intervertie^ i 

tantôt l'on prétend qujC Ton npus y ramène 

avec une pufillanime fupcrftition & une baffe 

hypocrifîe. Ici Ton publie que des Ecrivains 

ians nombre font vendus au pouvoir i là on 

înfinue que la preffe , ouverte aux élevés , fç 

ferme k la fatyre , tandis que la (àtyrc v» 

colportant librement fcs pamphlets , ic ré- 

j)étant hardiment fcs blafphcmçs» Telles fonf 

les inculpations contradiâoires qul^ mille 

fois détruites, xexwiffçm mille fois : quel ea 

fera k^tcrmci Le, mpmcnt où h Nation^ 

afïîfe à côté du Trône, jygÇràfUe-mêmq 

ceux qui la fervent &c ceux qui Ja trompent., 

Qu'Oïl pc .pftrmette de tranfçrîrc ici , ^ çr? 

finiflsnt^.une fable Indïepne,;quiipdnt W 

difficultés &Jes clamcu^ que Ton ppppfc, 

îi un Prince qui vciit reformer d|es ;^bus çmCy 

fans, ou exécuter de gr;»ndes .entreprifqgo 

CJeft la fable du Prince. Bahman ^ de Vççi 

liçux frères. -i 

. ^^Et^ant partjsj'un aprç§ r^ptgi^.pour 1*.^ 

conquête d'une montagne jpejçveillçufc, q©:. 

ctoicnt dépofés les plus rares tréfors : ^liÇiHfcj 

^s trois Princes xwre^^^ ^Çl^r^œwuiiiquç^ i 



îcnbc Hétomc; entreprit dclcs dicrchcr/fc 
tcfc tenter aprè^ tux la grande aremurc. £llc 
istllà confultjdr un Derviche Qftogénàirc qui 
c6hno!lïbtt !a route & tes (Tangets de fa 
inénibgiWr-^^ troî^' fiiérdf isiaj|iWnî^^ 
lor dk ïe ipaitâîrc , m'oht confolfé /'avant 
Votts ? Tnafîis mbryemeîlt. Ûnè Jfbiirç de Heh4 
fi^atwcfhf corifuïté avah^ éùi^, feâîS mut^^^ 
Amîf 'Aiffi:;'-l,cttFcpdrâge a éfe Van'cu j)àr 
l&ratiôu^lptîôbrè. 'Si' vous -êtes' kuflï' vaïli 




MS;rtculfet^îsfnSrriféi rdiit; îitflpî^'àiï 
Uftiimct,- v&ifetoiuvcrcTrà drëitcr'è^ i |aûctiè' 

jH*iKftR>nt;'fa pàTofe^/&:'T^^ dîroh^ le^ cÉofea 
IB^pftw în^ricùfcs. Si; dani an •niomint de 
cràrntc ; ôti dàni' ihi mouvement de colère ,, 
inèllfe vous ^âttêttèit' pmtr^rfegattler cri ahiêrc 
oà^ ï côté, iont ëftlperdu ; &t \ rinftaiit Vpiis' 
ftrèz- tfemgéë vous'-niêijié en ùrïe' pierre^ 
noire, femblable aux autres, qcH riè' fbiïir 
autre fcftofe que cetir qui vôu^' ônV dei^an- 
cée dàtis'cétte^^érillcufé cntfépiife?" ta ja-^ 
loufié^ qûî peut bien s'endurtit^'mak ^tiî hc^ 
i]»Miit faittafe, Itr ejccftc îbtrs' ietrfcmiMfc' àP 
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injurier , k décourager quiconque cftprêt'"<fa- 
chcvcr une aventure où ils ont échoué, Vo$ 
deux frères font du nombre. Vous ioir ren- 
drez la forme hûoiainc &: la liberté , û vous 
avez la fermeté &: la modération qu'ils n'onjt 
pas eues. La jeune Héroïne remercia le lagc 
Vieillard , & s'achemina vers la montagne. 
Elle. y grimpoit hardiment, lorfqu'cllc fut 
comme aflburdie par les clameurs redoublées 
de cent mille voix qui fortoient^ du milieu 
des greffes pierres noires. La montagne ciï- 
tiere ne paroiflbit former qu'une voix ton- 
nante , qu'un miigiflcment univcrfel. Soute- 
nue par l'ambition magnanime de délivnac 
fes frères & de conquérir la montagne, Ja 
jeune Héroïne entendit tranquillement les 
injures ; & , fans détourner (à vue , ni arrêter 
fa marche , elle gagna enfin le bienheureux 
fommet. Au même inftant toutes les pierres 
noires , frappées d'admiration , applaïKÎirent 
malgré leur jaloufie. LesPerfonnages qu*cUcs 
cachoient , reprenant leur figure , les trais 
frères à la tête , tombèrent aux genoux de 
leur Libératrice , Se célébrèrent fon triom*» 
phe , après avoir fait tous leurs efforts pour 
l'empêchera. 

Tome huitième des Mille & uop Naît, 
page 518, édition de Paris, 1773 • 



ERRATA. 

Les Obfervations fur la Lettre de 
M. DE Calonne ayant été faites & impri- 
mées très-précipitamment, il m'eft échappé 
une faute que je me hâte de réparer. Dans 
la treizième Obfervation , Ton a mis en 
lettres italiques U droit dHmpofer , au lieu 
^M pouvoir législatif. On a mis auffi en lettres 
italiques des Objeâions tirées de TOuvrage 
que je réfutois, mais qui ne font pas citées 
mot pour mot. Cette erreur typographique 
produit une inexa6Htude littérale. Je corri- 
gérai plus complettement ces fautes dans 
des Obfervations nouvelles , & moins ra- 
pides i qui paroîtront fous peu de jours, & 
qui concernent le plan de Légiflation ren- 
fermé dans la Lettre de M. de Calonne* 
Cet objet fera traité avec toute Tétendue & 
toute la réflexion qu'il exige. 

L'AuTEVR DES Observations. 



À Paris, ce i8 Mars ij8^* 
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